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L’amiral Canevaro 
et la Chine

Î1 n’y a pas plus de huit ou neuf mois 
que l'amiral Canevaro a été appelé aux 
fonctions de ministre des affaires étran­
gères d'Italie, et déjà il a conquis en Eu­
rope les sympathies les plus vives et les 
mieux justifiées. De tousles côtés, on est 
d’accord pour reconnaître en lui un 
homme d Etat aux conceptions droites 
et désireux d’attirer à son pays l’estime 
des grandes puissances, leur bonne vo­
lonté, leuramitié. On vous diraqu'il n’afait 
en celaque suivre la tradition qui lui avait 
été léguée par ses derniers prédécesseurs; 
mais il y ajoute, selon moi, le désir de 
mettre, jusque dans les moindres cir­
constances, ses actes en harmonie avec 
ses paroles. Pour ce qui regarde la 
France particulièrement, son attitude a 
été jusqu’ici d’une correction irréprocha­
ble. Le zèle qu’il a déployé pour arriver 
à un accord commercial avec nous, la 
sincérité avec laquelle il a exprimé la 
conviction que cet accord devait marquer 
l’ouverture d’une ère nouvelle dans les 
relations politiques entre les deux pays, 
enfin le scrupule avec lequel il évite 
tout froissement entre sa diplomatie et 
la nôtre lui valent en France des témoi­
gnages de gratitude dont il reçoit chaque 
jour l’expression. .

C’est que l'amiral Canevaro est arrivé 
à la grande situation qu’il occupe, avec 
un esprit entièrement affranchi des pré­
jugés qui avaient semé et entretenu la 
défiance entre le Quirinal et le cabinet 
de Paris, jusqu’à la chute définitive de 
M. Crispi. A la tête de l’escadre italienne 
qui avait concouru, en compagnie de 
celles de la France, de T.Angleterre, de la 
Russie, de l’Allemagne et de l’Autriche, à 
la limitation du conflit turco-grec et à la 
pacification de la Crète, il avait pris, si 
j ’ose m’exprimer ainsi, le contact inter­
national dans un commerce quotidien et 
familier ; il s’y était pénétré de la néces­
sité d ’écarter les dangers de la guerre 
par le maintien d’un concert permanent 
entre les grandes puissances, et ces en­
seignements puisés à bonne source lui 
ont inspiré constarnment la condui^ la 
plus sage pour les intérêts de la paix et 
de l’Italie elle-même. II faut donc souhai­
ter que cet homme d’Etat éminent 
échappe'dans son pays aux vicissitudes 
de la vie parlementaire et ait le temps 
de donner la mesure complète du bon 
esprit qui l'anime.

C’est le moment de constater qu’une 
difficulté internationale vient de s ’élever 
sous les pas du ministre des affaires 
étrangères d’Italie. Chacun sait que la 
Chine ressemble aujourd’hui à une plage 
récemment mise à la mode par Tesprit 
colonial qui souffle maintenant un peu 
partout. La Russie, l ’Angleterre, TAIle- 
magne et la France se sont taillé dans 
les mers de Chine, à des dates plus ou 
moins récentes, des morceaux de grande 
ou de moyenne étendue ; Tidée est venue 
alors à Tltalie de suivre leur exemple et 
de demander à la Cour de Pékin une 
concession territoriale, la cession à bail 
de la baie de San-Moun. Les renseigne­
ments précis manquent encore sur la 
véritable importance d ’une telle conces­
sion; on sait seulement avec certitude 
que Tidée de ce sacrifice a soulevé au 
premier abord des objections péremp- 
toires auprès du Tsong-li-Yamen, et 
que celui-ci a répondu à la communica­
tion italienne par un refus catégorique.

Dans ces limites, les choses paraissent 
avoir marché assez vite. Le 3 de ce mois, 
Tamiral Canevaro annonçait au Parle­
ment italien l’ouverture des négociations 
relatives à la cession de la baie de San- 
M oun; dès le lendemain, le Times en 
prévoyait Téchcc ; le 6, Téchec était offi­
ciel. On serait donc tenté de croire qu'au 
moment où la nouvelle des négociations 
de Tltalie avec la Chine était portée à la 
connaissance du public, le refus de la 
Cour de Pékin était déjà un fait accompli.

Je ne surprendrai personne en annon­
çant que le cabinet du Qpirinal n’est pas 
disposé à s’incliner devant Tattitude du 
gouvernement chinois. Si elle n’est pas 
modifiée après une seconde démarche, 
l'Italie passera outre très vraisemblable­
ment, car les forces navales qu’elle a 
sous la main dans les mers de Chine lui 
permettront de tenter ce coup sans grand 
danger.

La formule célèbre de la Chine ouverte 
a revêtu depuis quelque temps une si­
gnification assez curieuse. Il ne s’agis­
sait au début que de forcer la Chine à 
ouvrir ses por s au commerce interna­
tional ; maintenant, on lui demande de les 
ouvrir à la cupidité des puissances euro­
péennes, par des cessions territoriales 
plus ou moins bénévoles. Et la Chine 
elle-même, après s’être prêtée aux exi­
gences des Anglais, des Russes, des 
Français et des Allemands, dans des con­
ditions d’ailleurs très, différentes, est fort 
embarrassée pour se dérober à celles des 
Italiens.

Mais une question fort intéressante se 
pose de toutes parts. Avant de commen­
cer ses démarches auprès du Tsong- 
li-Yamen, le gouvernement italien a 
dû pressentir confidentiellement les puis­
sances européennes qui possèdent des 
établissements dans les mers de Chine, 
et il a sans doute reçu de chacune 
d’elles des réponses favorables. Mais 
la presse anglaise s’est plu, j ’imagine, 
H dénaturer le caractère de ces dé­
marches, et à Theure où le Foreign Of­
fice a entrepris une campagne dijMoma- 
tique assez violente contre TinUuonco 
russo à PékiOj il n u pas manqué do

journaux â Londres pour donner à l’en­
trée éventuelle de 1 Italie en Chine la 
couleur d ’un succès pour la diplomatie 
britannique. C’est ainsi que Ton nous re­
présente Tltalie commeTalIiée et la cliente 
nécessaire de lord Salisbury en Extrême- 
Orient, et l’appoint destiné à fortifier 
l’Angleterre dans la lutte qu’elle pour­
suit là-bas. Je reconnais cependant 
qu’amené avant-hier à s’expliquer sur 
ce sujet délicat devant la Chambre des 
communes, le sous-secrétaire d’Etat, M. 
Brodrick, a tenu un langage beaucoup 
plus prudent, et par conséquent beau­
coup moins affirmatif. L’affaire, selon 
lui, est encore pendante à Pékin. « Nous 
avons exprimé notre désir, a-t-il déclaré, 
de voir Tltalie obtenirune station de char­
bon ; mais nous avons toujours reconnu 
qu’il appartient au gouvernement chi­
nois de voir s’il lui convenait d’accepter 
ou de repousser cette demande. »

A mon humble avis,l’Angleterre,en ma­
nifestant trop tôt et trop haut Tespoir d'at­
tirer les Italiens en Chine pour y déplacer 
à son profit Téquilibre des influences in­
ternationales, compromettraitplusqu’elle 
ne faciliterait le succès de ses amis. La de­
mande de Tamirâl Canevaro ne soulève 
en elle-même aucune objection en Eu­
rope; mais si les Anglais prennent Taf- 
faire à cœur trop chaudement, elle peut 
provoquer aussitôt des difficultés. Je le 
répète, la Cour de Pékin est en ce moment 
placée entre Tenclume et le marteau, 
entre la tentation de satisfaire aux préten­
tions anglaises et la nécessité de tenir ses 
engagements envers la Russie : l’intérêt 
bien évident de Tltalie est de rester 
neutre dans ce duel, sous peine de mettre 
en défiance le cabinet de Saint-Péters­
bourg.

On me répondra que Tltalie est TalÜée 
maritime de l Ang eterre, depuis plu­
sieurs années, en vertu d’un accord dont 
les termes sont d’ailleurs restés secrets. 
Mais cet accord, si jé ne me trompe, ne 
concerne que la Méditerranée, et n'a pour 
but que d’y maintenir le statu quo. Il ré­
pondait à l ’origine à des conceptions qui 
n’ont plus guère d’objet bien précis à 
Theure présente, et à moins de stipu­
lations nouvelles, il n’a pas d’applica­
tion en Asie. Enfin, Tltalie, désireuse 
d’avoir, elle aussi, un dépôt de char­
bon en Chine, y rencontre l’Allemagne, 
récemment installée à Kiao-Tcheou, 
et qui ne paraît pas plus portée là 
qu’ailleurs à favoriser toutes les am­
bitions de la politique anglaise. Or, l’Ita­
lie n’est^elle pas Talliée en Europe de 
l’Allemagne, et cette alliance ne lui com­
mande-t-elle pas de certains ménage­
ments ?

L’occasion était bonne pour dire en 
Angleterre que si les démarches de l’Ita­
lie avaient échoué auprès de la Cour de 
Pékin, c ’était grâce à l’hostilité de la di­
plomatie française : le Times Ta saisie au 
vol avec son empressement habituel, et 
déjà une note officieuse a dû infliger un 
démenti à cette dénonciation hargneuse. 
Non, le gouvernement français n’a com­
battu, ni à Pékin ni ailleurs, la demande 
de Tltalie : les relations entre les deux gou­
vernements s’y opposent, et, au point de 
vue général, notre diplomatie ne voit que 
des avantages à l’installation des Italiens 
en Chine. Si donc elle a parlé à Rome et 
à Pékin, c'est dans ce sens et dans ce 
sens seulement.

Durant la longue mésintelligence qui 
a troublé les rapports de la France et de 
Tltalie, Taction maritime de cette der­
nière s’était portée exclusivement dans 
la Méditerranée ; aujourd’hui, elle agran­
dit son champ d’opération et veut se 
porter, à Tinstar d’autres puissances, 
dans TExtrême-Orient. Quelle meilleure 
preuve que le cabinet du Quirinal n’est 
plus hanté, comme autrefois, par le fan­
tôme d’une guerre au centre de TEurope, 
et quel intérêt aurions-nous à contrarier 
ses nouvelles ambitions? On aura donc 
laissé passer à Rome les informations si 
peu amicales du Times comme un ballon 
d’essai frivole et inconvenant. Il est 
crevé, il est tombé lourdement à terre ; 
je suis certain qu’il ne se relèvera plus.

W hist.

> Aucun obstacle ne peut par conséquent 
s’ opposer i  U  réalisation de ce projet qui me 
tient depuis si longtem ps au cœur.

  Quels seront les interprètes de Tristan ?
—  J’ai l’intention do m’assurer le concours 

des premiers artistes du monde, vous pouvez 
en être assuré 1 s’exclama M. Lamoureux. Je 
ne peux pas encore vous livrer le nom des 
artistes hommes, avec lesquels toutes les né­
gociations ne sont pas terminées, mais je  puis 
vous dire que mon Yseult sera l’incomparable 
Félia Litvinne, la  plus magnifique de toutes 
les Yseult qu’il m ’a été donné d’entendre dans 
tous les pays d ’Europe. J’ai, en effet,entendu les 
plus célèbres, à  Bayreuth, à  Munich, à  Berlin, 
aucune ne m ’a procuré la jo ie  inouïe de sa 
voix puissante et pure qui vous transporte 
com m e avec des ailes !

> L ’o r c h e s t r e  s e r a  le  m ie n , n a tu re lle m e n t .
> La décoration, je  la  veux superbe et par­

faite. Pour cela, j ’entends ne rien négliger.
 Dix représentations vous paraissent donc

suffisantes pour couvrir les frais, qui doivent 
être considérables ?

  Oui, car je  n'entends pas faire là une
affaire. C’est une tentative absolument désin­
téressée et purement artistique. Et cela, non 
seulement de m a part, mais aussi de celle de 
tous mes interprètes, qui ne toucheront aucun 
cachet, et ne seront payés, com m e moi-même 
d’ailleurs, que proportionnellement, sur les 
bénéfices problématiques des représentations. 
Nous serons donc, eux et moi, des comman­
ditaires de Tœuvre.

> Si cela  vous intéresse, voilà toute m a com­
binaison financière :

> Un groupe de dilettantes d e  mes amis, 
qui veulent absolument entendre Tristan et 
Yseult en français, seront constitués en une 
sorte de Comité de patronage. Ce Comité 
assureraàl’œuvre un fonds de garantie qui sera 
remboursé, avec un intérêt minimum, après 
chacune des dix représentations.

> Les frais, à  mon évaluation, pourront 
s’élever à i 6,ooo francs par représentation. Ces 
frais payés, les bénéfices (s’il en reste !) seront 
partagés entre les interprètes et moi, dans une 
proportion acceptée par tous.

> Encore une fois, et j ’y tiens, vous voyez 
donc que je  ne fais pas une< affaire >. J’apporte 
le  droit aux représentations, plus ce  que je  
peux valoir com m e chef d’orchestre, et tout 
mon temps, depuis aujourd’hui jusqu’au mois 
de novembre, pour un bénéfice plus qu’aléa­
toire !...

> C’est un peu, je  crois, ce  qui a été fait à 
Bayreuth pour la  première représentation de 
P arsifa l.

> Un dernier m ot : je  donnerai Tœuvre in ti- 
grale e t sans coupures. >

A joutons à ces renseignements que la  presse 
sera conviée à  la  répétition générale qui de­
viendra ainsi la  véritable première représenta­
tion. Il va  de soi qu’avec des fr a »  aussi énor­
mes (nous avons i 6,ooo francs î),et un nom­
bre aussi restreint de représentations, il sera 
impossible de com poser une seconde salle gra­
tuite, pour ce qu’on appelle «  le  service des 
premières >.

Rappelons-nous'qu’ en 1887 M . Lamoureux 
a  perdu 300,000 francs de sa poche pour avoir 
voulu monter Lohengrin à TEden sans Tadhé- 
sion des marmitons patriotes, et sachons gré à 
ce  noble artiste de tant de persévérance et de 
foi dans son apostolat !

Jules Huret.
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Le baromètre se relève rapidement sur 
TEurope, et le beau temps revient sur nos 
côtes de la Manche et de 1 Océan. Par contre, 
les pluies continuent dans le Sud. Un temps 
nuageux et frais est probable ailleurs.

Hier, à  Paris, très belle journée. Le ther­
momètre indiquait '6<> le matin à huit heures, 
90 â  midi et 140 à quatre heures. Le baro­
mètre, à 755®“  le matin, s'élevait dans la 
soirée à 762“ “ .

M onte-Carlo. —  Thermomètre : 9® le matin 
à  huit heures ; n® à midi. Temps couvert.

AU JOUR LE JOUR

TRISTAN ET YSEULT
A .

V oici une grosse nouvelle pour les amateurs 
de musique : Tristan e t Yseult, le chef-d’œu­
vre de W agner, va  être joué dix fois intégra­
lement â  Paris, en octobre prochain.

C’est à M. Charles Lamoureux que Ton de­
vra cette féte d’art.

Le célèbre chef d ’orchestre était, com m e on 
le sait, malade depuis cinq mois, cloué sur son 
lit par une double phlébite qui Ta fait beaucoup 
souffrir et lui interdisait tout mouvement. C’est 
ainsi que, malgré sa promesse et son désir, il 
n’avait pu conduire ses concerts d’hiver et 
remplir les engagements qui l'appelaient à 
Londres, à  Munich et en Russie. Mais, pen­
dant cette longue immobilité forcée, il a  conçu 
et résolu le plan de donner enfin à Paris cette 
représentation tant désirée de Tristan.

Je Tai vu, hier, rue Ballu, s’exerçant à mar­
cher dans sa chambre, à Taide de deux cannes. 
Il avait le teint rose et frais, Tœil animé, et il 
était tout souriant de sa santé revenue et de la 
réussite de son projet.

—  Car c ’est une affaire tout à  fait décidée, 
me disait-il, M. W illy Schutz m’a apporté le 
bail de la location de la salle du Nouveau- 
Théâtre de la  rue Blanche pour dix représen­
tations dont la  première, selon mon désir, se­
rait fixée au 14 octobre prochain. Cette salle 
sera am énagée spécialement pour les repré­
sentations de Tristan.

> Vous savez que j'a i le  privilège exclusif
 gracieusement octroyé par Mme W agner
 de jouer à  Paris actuellement la Tétralogie
et Tristan. J’ ai en mains le contrat régulier de 
ce privilège qui est, en somme, U  bienveillante 
reconnaissance de mes efforts, depuis tant 
d'années, pour faire connaître en France les 
œuvres de W agner.

UN RÊVE

M. Méline vient encore une fois de 
prononcer à Thôtel Continental un de 
ces discours dont il a la spécialité et le 
secret, et dont nul ne saurait méconnaître 
la sagesse.

Ce discours peut être résumé ainsi :
Pendant (Jue les étrangers s'occupent 

de ce qui se passe en Afrique et en Chine 
et des moyens de tirer parti des événe­
ments qui s’accomplissent, les Français 
sont absorbés par une lutte intestine en­
ragée et ne revent qu’au moyen de se 
dévorer les uns les autres.

Le tableau est exact. L’antithèse est 
navrante, encore qu’à la rigueur on 
puisse démontrer que les étrangers sont 
absorbés autant que nous par le drame 
politico-judiciaire dont nous souffrons, 
et que même, s’il n’y avait pas d’Affaire, 
nous n’en serions pas plus attentifs à la 
Chine ou à l’Afrique.

Mais, acceptons les doléances de Tan- 
cien président du Conseil. Admettons 
que l’Affaire maudite nous ait repliés sur 
nous-mêmes et condamnés à vivre de 
notre substance, pendant que les autres 
peuples vont se rajeunir et se développer 
au conta-ct de la vieille Chine ou de la 
jeune Afrique. A qui la faute? .

Je nourris une sympathie particulière 
et discrète pour M. Méline qui a forcé sa 
nature et accompli des prodiges d’énergie 
dans les brancards du char de TEtat où 
il est resté deux ans, nous donnant le 
spectacle à la fois comique et attendris­
sant d’un petit cheval plein de cœur qui 
traîne un tombereau énorme.

Néanmoins, je rêve parfois qu’un jour, 
il y a quinze mois, il est monté à la tri­
bune pour dire ceci :

«Messieurs, il y a une affaire Dreyfus. 
Je ne puis pas savoir si Dreyfus a été 
condamné justement, mais je sais qu’il 
a été condamné irrégulièrement. Je sais 
qu’on a communiqué à ses juges des 
pièces secrètes qu’ il n’a pas connues. Je 
sais qu’il y a des faux dans son dossier. 
La principale différence qui existe entre 
les nations civilisées et les peuplades 
sauvages est le respect des formes jucli-

cîaires qu’observent les premières et que 
négligent les secondes.

» En conséquence, je  dois vous prévenir
Sue le gouvernement vient de saisir la 

lOur de cassation d’une demande en ré­
vision, et qu'un croiseur est parti ce ma­
tin pour chercher et ramener Dreyfus.»

Nous aurions tous reçu cette nouvelle 
sur la nuque comme un coup de matra­
que, et personne n’aurait dit : Ouf I L ’af­
faire Dreyfus aurait été réglée en cinq 
sec. Aujourd’hui personne n ’y penserait 
plus. Dreyfus serait chef d'escadron ou 
réintégré à Tîle du Diable depuis plus de 
six mois, suivant que la Cour de cassa­
tion Taurait trouvé innocent ou coupa­
ble, et depuis quinze jours M. Méline se­
rait Président de la République.

M. Méline n’aurait d’ailleurs aucune 
peine à démontrer qu’il n’a pas pu agir 
ainsi à cause du général Billot ou de 
M. Félix Faure.

C’est bien possible; mais c’est bien 
dommage. — J . G o r n é ly .

A  Travers Paris
Hier matin, avant la réunion du Con­

seil des ministres, le Président de la Ré­
publique a quitté TElysée avec son fils, 
M. Paul Loubet, pour aller faire une 
promenade à pied.

M. Loubet était sorti du palais par 
T ne des petites portes du jardin et per­
sonne n’avait été averti de son départ.

H en est résulté un grand émoi parmi 
les agents de la Sûreté qui ont pour mis­
sion de veiller discrètement et a distance 
sur la personne du chef de TEtat toutes 
les fois qu’il se déplace.

Dès que la sortie du Président fut con­
nue, des agents s ’élancèrent sur des bi­
cyclettes et se mirent à sa recherche, 
interrogeant les gardiens de la paix etles 
passants sur la direction qu’il avait 
prise. Après avoir pédalé pendant un 
certain temps, ils aperçurent dans le 
haut de Tavenue des Champs-Elysées 
M. Loubet qui, très paisiblement, conti­
nuait sa promenade, devisant avec son 
fils.

Arrivé à la place de l'Etoile, le Prési­
dent de la République rebroussa chemin 
et rentra à TElysée, suivi à une dizaine 
de pas par les agents.

Sur tout leparcours,M. Loubet,reconnu 
par lés promeneurs, a recueilli de nom­
breuses marques de respect.

I N S T A N T A N É S  

u .  CO M BARIEU

Womrné, depuis hier, directeur du cabinet 
du Président de la République.

Quarante-trois ans. Né à  Cahors. A vocat. 
Entré dans l’administration le 30 mars 1881, 
comme secrétaire général du Gers. Successi­
vement secrétaire général de la Mayenne et 
du Calvados, soiis-préfet de Saint-Quentin, 
puis directeur du cabinet du préfet de la Seine, 
où il fut le succesfeêur de M. Blanc, actuelle­
ment préfet de police, et le prédécesseur de 
M. Collignon, Taimable et distingué directeur 
du personnel au ministère de l’intérieur.

M. Combarieu fut nommé, de là, préfet de 
TAin, puis de la Meuse, et, dans tous ces di­
vers postes, il a laissé le souvenir d ’un excel­
lent administrateur, d’un esprit très ouvert et 
très fin, d ’un caractère droit et sùr. Tous 
ceux qui le connaissent s’ accordent à dire que 
M. le Président de la République pouvait diffi­
cilement faire un meilleur choix. Et, chose 
rare, c ’est un tém oignage que ses camarades 
mêmes de l’administration préfectorale ren­
dent à M. Combarieu.

Physiquement, le nouveau directeur est de 
taille moyenne, la barbe blonde, en pointe, 
avec quelques fils d’ argent, la physionomie 
avenante et éveillée, Tallure extrêmement cor­
recte et distinguée. M. Combarieu est marié à 
une charmante femme, qui est la sœur de 
M. Charrier, le sympathique chef du cabinet 
de M. Paul Deschanel.

Signe particulier : Musicien de premier or­
dre, jou e  remarquablement du piano et du 
violoncelle. Excellente précaution quand on 
est dans la politique, si tant est qu’aujourd’hui 
la musique puisse adoucir les mœurs!

Tel est, très succinctement portraicturé, le 
distingué collaborateur que vient de désigner 
M. le Président de la République, et qui sem­
ble appelé à  réussir brillamment dans ce poste 
délicat que son prédécesseur M. Le Gall avait 
occupé avec tant de tact et où il s'était acquis 
de si vives et durables sympathies.

M. FRANÇO IS ROUSSEL

Etait, au Luxembourg, le chef du cabinet de 
M. Loubet, président du Sénat. Devient, à  TE­
lysée, le sous-directeur du cabinet de M. Lou­
bet, Président de la République.

Une trentaine d'années. Auditeur de pre­
mière classe au Conseil d ’Etat, dont son père 
est un des plus anciens conseillers.

M. Roussel, com m e tous les hommes heu­
reux, n’a pas d’histoire. C est un aimable jeune 
homme très dévoué à  M. Loubet pour lequel 
il sera un précieux collaborateur. Une de ses 
grandes vertus est la  discrétion ; c ’est la 
qualité du parfait secrétaire. Peu communi­
catif, quoique de manières très courtoises, il 
lui arrivera de faire le désespoir des inter- 
vi’ewers.

De taille assez élancée, très brun, portant 
toute la barbe. R elève à peine d’une maladie 
dont il est heureusement guéri et qu’il avait 
attrapée le jour du Congrès. Au milieu de 
toutes ces passions surexcitées, il avait pris un 
refroidissement.C’cstd'unhom m e calme et pon­
déré qui ne se laisse pas facilement < em­
baller >.

Encore une qualité qui lui servira plus d’une 
fois dana ses nouvelles fonctions 1

Ainsi fut fait, et VOffinel. comme s’il 
était l’organe de l’institution Petdeloup, 
a fait connaître à Tunivers entier les 
noms des députés qui « n’ont pas ré­
pondu à l’appel de leur nom ».

Seulement, il les a tous mis, c’est le 
cas de le dire, dans le même panier, et, 
avec un sérieux imperturbable, il cite 
comme étant absents MM. Charles Du­
puy, Delcassé, Georges Leygues, Paul 
Delombre, tous les ministres, en un mot, 
qui, se trouvant ce matin-là au Conseil, 
ne pouvaient vraiment pas être à la 
(Chambre. On ne peut être en même 
temps à la foire et au moulin!

MM. Paul Déroulède et Marcel Habert 
sontôgalementportés comme « absents ». 
VO fficiel aurait même pu dire : « em­
pêchés ».

Enfin — ceci c’est le bouquet — M. 
Maurice Faure est mentionné comme 
« n’ayant pas répondu à Tappel de son

”  , .a .  ,Or, il présidait la séance, ou plutôt la 
classe, car ce sont là vraiment de petites 
récréations d’élèves de huitième 1

Le grave Journal officiel a parfois des 
gaietés de pince-sans-rire.

On sait qu’à la séance de jeudi matin, 
jour de la mi-carême, la Chambre no so 
trouvant pas en nombre, quelques facé­
tieux députés, qui n’avaient sans doute 
que ce moyen de se faire valoir auprès 
de leurs électeurs, ont demandé qu'on 
insérât à VOfficiel les noms des présents 
et les noms des absents.

Il est question de restaurer le cippe qui 
figura autrefois sur la place Dauphine, 
et qui avait été élevé par souscription à 
la mémoire de Desaix, tué à Marengo.

Napoléon avait compris qu’il devait dos 
honneurs exceptionne s à Tintrépide géné­
ral qui, par son intelligente intervention, 
lui avait permis de faire d'une bataille 
perdue une glorieuse et éclatante victoire. 
Aussi des monuments furent-ils élevés 
par son ordre pour conserver la mémoire 
de Desaix. Il y en eut un sur le champ 
de bataille de Marengo ; un autre à Paris, 
sur la place des Victoires ; un troisième 
entre Kehl et Strasbourg.

Les deux premiers ont été détruits. Le 
troisième subsiste, mais il est tombé aux 
mains des Allemands., II ne restait que 
l’espèce de borne-fontaine de la place 
Dauphine : elle a été démolie lors de la 
réédiûcation du Palais de justice.

C'était un édicule sans style et sans 
grandeur, qui n ’était visité que par les 
)orteurs d’eau du quartier. A notre avis, 
e héros de Marengo mérite mieux qu'un 

cippe surmonté d ’un simple buste.

Réceptions, dîners, bals, redoutes et 
soupers,, tel est le bilan ordinaire des fê­
tes de la Mi-Carême. A  ce régime auquel 
tant de gens ne sauraient se soustraire, 
les estomacs les plus robustes ont subi 
de rudes et dangereux assauts. Le meil­
leur moyen de se préserver des troubles 
digestifs et de s’assurer de paisibles len­
demains, c’est de boire aux repas la cé­
lèbre Eau de Badoit, dont les propriétés 
salutaires sont connues depuis un demi- 
siècle.

Le Conseil d ’administration de la Com­
pagnie de TOuest vient de commander la 
décoration intérieure de la nouvelle gare 
des Invalides au peintre Eugène Bour­
geois, le très aimable collaborateur de 
MM. Ralph Brown et Veyrat à l’inspec­
tion des l3eaux-arts de la Ville de Paris.

Cqüq décoration comportera huit pan­
neaux entre.colonnes de trois mètres de 
hauteur,représentant des vues de 1̂  rade 
de Brest, de la rade de Cherbourg, de 
Saint-Malo, du Mont-Saint-Michel, de 
Dieppe, du Havre, de Rouen et de Gran- 
ville. ■ I ^  m • '

Il y aura la semaine prochaine, à Thô­
tel Drouot, une exposition bien faite pour 
piquer la curiosité de ceux qui ont suivi 
le mouvement de Tart contemporain. 
L'atelier Eug. Boudin va être dispersé. 
On sait quel peintre exquis était le vieux 
maître : ses ports, ses plages, ses ma­
rines , ses bords de rivière sont d'une 
expression qui charme, d’un aêcent de 
vérité qui vous émeut. Ou verra égale­
m ent— ce que ne pouvait montrer Tex- 
position de Tœuvre à TEcole des beaux- 
arts, exposition dont le succès fut reten­
tissant — on verra ce qui constitue le 
labeur intime de. Boudin, des dessins 
d'une notation étrangement vivante, et 
des ciels, des ciels devant lesquels Bau­
delaire s'extasiait, des ciels qui souvent 
sont des chefs-d’œuvre.
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D’Abbazia ;
« S. A. L Tarchiduc Frédéric de Pres- 

burg, fils do feu Tarchiduc Albrccht, ar­
rive aujourd'hui même pour rendre v i­
site à sa fille, S. A. I. 'archiduchesse 
Alice, qui est Thôte de la Compagnie 
Internationale des Grands Hôtels depuis 
le mois de février.

» D'autre part, l’archiduchesse Gisel \ 
de Bavière, fille de S. M. Tempereur 
d’Autriche, est attendue avec son fils 
Georges, pour le baptême de Tenfant de 
S. M. L ie grand-duc Joseph-Augustc, 
son gendre. » .

Nouvelles à la Main
Une vieille expression va devenir d'un 

usage courant, grâce à la nouvelle pièce 
d ’or de Gliaplain, qui porte, comme on 
sait, un coq à son revers.

On ne dira plus,pour une consultation, 
« donner un louis a son médecin», mais, 
comme Socrate, « sacrifier un coq à 
Esculape ».

Hors Paris
Quelques modifications très heureuses 

viennent d’être adoptées par les admi­
nistrateurs de Chantilly, concernant les 
entrées et les sorties pendant la saison 
d’été.

La foule des visiteurs du samedi et du 
dimanche a été si grande que Ton a 
compris la nécessité, en prévision de ce 
qu’elle sera cette année, d'ouvrir deux 
portes'du parc au lieu d'une.

L'entrée se fera toujours par la grande 
porte et la cour d’honneur du château, 
mais les visiteurs pourront sortir désor­
mais par la grille du jeu de paume, co 
qui évitera Tcncombrement et la traver­
sée de la pelouse en plein soleil pour re­
gagner la gare.

D’autres précautions de détail ont 
d’ailleurs été prises pour faciliter la vi­
site du parc et du château.

La réouverture du musée Condé est 
fixée au 1“  avril pour les visiteurs du sa­
medi, et au 16 du même mois, pour les 
entrées publiques des dimanches et 
jeudis. . ^.

De Copenhague :
« Le prince Henri d’Orléans vient d’ar­

river à Copenhague, où il séjournera 
une semaine environ.

» L'impératrice douairière de Russie, 
la princesse de Galles et la famille du 
duc de Cumborland viendront dans le 
courant du mois et feront en Dane­
mark, auprès du roi Christian, un séjour 
prolongé.

» On assure, dans li's cercles de la 
C o u r ,  que le Tsar et la Tsarine &o ren­
dront à Darmstadt en août. »

On parle devant Bob de la santé du 
Pape.

— Qu’est-ce que c ’est, m’sieu Tabbé, 
un Pape ?

— C’est, mon enfant, le représentant do 
Dieu sur la terre.

Bob, à demi-voix, et comme terrifié :
— Fichtre!,

L e  Masque d e  F er«

Eû province. Le général, en petite tenue, sa 
promène aveo un de ses officiers.

U n  MONSIEUR passe à côté de lu i, le recon­
naît et crie . —  V ive Tarmée !

L e  g é n é r a l , avoir salué discrètem ent, 
à Vofficier. —  V enez-vous? {Il f a i t  quelques 
pas, allume un cigare.) Beau temps, aujour­
d’hui, n’est-ce pas ? Voulez-vous un cigare ?

L ’o f f i c i e r . — A vec plaisir, mon général.
L e  m o n s ie u r , au tournant de laprom enade, 

rencontre encore le  général e t V officier .— Ah 1 
{Levant son chapeau.) V ive Tarmée !

L e  g é n é r a i , fa i t  un nouveau sa lu t,pu is s'é­
loigne rapidement. A  l'officier. —  Vous con­
naissez ce monsieur?

L ’ o f f i c ie r . —  N o n .
. L e  g é n é r a l . —  Hum !... Vous ne le  trouvez 

pas un peu ...?  {Il cherche 1e moi.)
L 'o f f i c i e r . —  Un peu... quoi?
L e  g é n é r a l .  —  Un peu... agaçant ?
L 'o f f i c ie r . —  Je n’osais pas le dire.
L e  g é n é r a l . —  Oh l s e s  in te n t io n s  s o n t  

b o n n e s , c e r ta in e m e n t .
L 'o f f i c ie r . —  Oui... ça !
L e  g é n é r a l . —  Mais je  le rencontre plu­

sieurs fois par jour, depuis quelque temps, et 
chaque fois que je  le  rencontre il se croit 
obligé de se livrer à  une petite manifestation. 
C est très gentil, mais à  la longue !...

L ’o f f i c i e r . —  Dame !
L e  g é n é r a l . —  Il y  a des nuances que les 

civils ne saisissent pas.
L e  m o n s ie u r , les croisant à nouveau. —  

Oh ! j'ai de la chance, aujourd’hui. V ive...I
L e  g é n é r a l , l ’arrêtant d'un geste  courtois. 

—  Je vous en prie...!
L e  m o n s ie u r . —  Mon général...
Le g é n é r a l , avec une politesse raffinée. — 

Voulez-vous me faire un grand plaisir, cher 
monsieur?

L e  m o n s ie u r . —  A vec enthousiasme, mon 
général ! Et lequel ?

L e  g é n é r a l . —  Veuillez accepter ce  c i ­
g a r e . . .  il est excellent... n 'est-ce p as? M a in te ­
nant, je  profite de Toccasion pour vous félici­
ter des sentiments que vous exprimez avec 
tant d’énergie à chacune de nos rencontres.

L e  m o n s ie u r . —  Général, j e  ne cesserai j a ­
mais...

L e  g é n é r a l . —  A u  contraire, cher monsieur. 
Je connais à présent vos sentiments â  Tégard 
de Tarmée, et croyez bien que je  les partage. 
Eh b ien ! puisque je  les connais, puisque je  
n’ ai aucun doute sur eux, il est peut-être su­
perflu désorrams de m’en renouveler l’ expres­
sion aussi fréquemment.

L e  m o n s ie u r . —  j e  vous obéirai, général.
L e  g é n é r a l . —  C’est une simple prière que 

je  vous adresse. Et en échange, je  vais voua 
faire une promesse.

L e  m o n s ie u r , touché. —  Oh î
L e  g é n é r a l , avec un léger sourire. —  Oui, 

nous adorons Tarmée tous les deux, et je  vous 
promets que si jamais j'a i besoin de quelqu'un 
pour la défendre, je  penserai â vous le premier.

A l f r e d  Capus.

i r  m i
La cérémonie aura lieu à Notre-Dame 

mardi à dix heures. Elle sera, bien en­
tendu, présidée par le cardinal Richard. 
Voici un détail touchant : le vénérable 
archevêque, qui a longuement prié, dans 
Taprès-midi d’hier, près du corps do 
Mgr Clari, veut faire lui-même les frais 
du service de la cathédrale, afin de don­
ner par là un témoignage de son respec­
tueux attachement au Saint-Siège.

Rien ne sera négligé pour que cette 
cérémonie ait la plus grande solennité 
possible. La grand’messe sera exécutée 
en plain-chant, par les .élèves du grand 
séminaire de Samt-Sulpice. Cinq absou­
tes seront ensuite données par cinq évo­
ques. Puis, on exposera le cercueil â 
l’entrée de la cathédrale, et les troupes 
massées sur la place du Parvis-Notre- 
Dame, une division tout entière, défile­
ront devant lui. Aussitôt après le défilé 
des troupes, il sera déposé provisoirement 
dans lescaveauxde la cathédrale, en atten­
dant sa translation en Italie. On ne sait 
)as encore si l’inhumation définitive aura 
ieu dans la cathédrale de Viterbe, ou 

dans le caveau de famille que Mgr (illari 
)récisôment avait fait restaurer dans ce 
)ut à Sinigaglia. Les parents du nonce 

ont exprimé le désir que Son Excellence 
fût inhumée à Sinigaglia. Mais, d ’autre 
part, le chapitre de Viterbe réclame la 
dépouille mortelle du prélat. .

Los trois frères de Mgr Clan dont nu 
prêtre, cb une de ses nièces, sont arrivés 
hier matin de Sinigaglia.

Le Président de la République sc fera

Ayuntamiento de Madrid
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représenter à la cérémonie funèbre, à 
laquelle assisteront tous les ministres et 
tous les membres du corps diplomatique.

D’autre part, le cardinal Richard va 
incessamment inviter, par lettre, tous les 
membres de son clergé à assister au ser­
vice. Ainsi fit, en 1 ^ ,  l'archevêque de 
Paris, à la mort do Mgr Garibaldi.

Conformément à ce que nous avons 
annoncé, et contrairement aux informa­
tions de la plupart de nos confrères, le 
corps de Mgr Glari n'a pas été em­
baumé. On 1 a laissé hier jusqu’à sept 
heures sur le lit où le nonce est mort. Nous 
avons pu entrer de nouveau, vers six 
heures et demie, dans la chambre mor­
tuaire. Autour du lit funèbre, des cou­
ronnes envoyées par le landgrave de 
Hesse, par M. et Mme Chcnu-Lafitte, par 
ïe baron et la baronne de Kœnneritz. par 
M. et Mme de Porciuncula, par M. et 
Mme de Lanchâtre, font un cadre fleuri 
au visage de cire du prélat.

C’est a sept heures exactement qu’on a 
revêtu le corps des habits pontificaux, 
pour le mettre en bière immédiatement. 
Puis on a transporté le cercueil dans le 
grand salon du premier étage, où il de­
meurera exposé, sous un dais aux dra- 
)eries noires lamées d’argent qui em- 
)rasse toute la largeur de la pièce. Dans 

îe fond, dominant le cercueil, une grande 
croix d’argent. A gauche et à droite, deux 
torchères, dix candélabres, deux prie- 
Dieu et deux fauteuils drapés de noir.

Le corps sera transporté à Notre-Dame, 
sans aucun apparat, lundi soir à huit 
heures, et place sans autre délai dans le 
catafalque. Les membres de la famille et 
le personnel de la nonciature l'accompa­
gneront seuls, de l’hôtel de la rue Le­
gendre à la cathédrale.

Voici, d’autre part, les noms de quel­
ques-unes des personnes qui sont a lées 
s inscrire, dans la journée d’hier, à la 
nonciature :

M. Henri Brisson, ancien président de la 
C ham bre; général com m andant l’hôtel des 
Invalides et Mme A rnoux, M. André Buffet, 
m arquis et m arquise de Lasteyrie, comte 
d e  Bertier, vicom te de Bertier, prince et 
princesse de M ontholon, M. et M me de 
Chazelles, comte et comtesse Azevedo de 
S ilva , l’abbé Fages, vicaire général ; M. 
de B low itz, comte Charles et Mlle de Ni­
colay , com te et comtesse d ’Alcantara, comte 
Rougane de Chanteloup, baron et baronne 
de R éville, marquis et marquise Geoffroy 
de G randm aison, général baron et ba­
ronne de Freedericksz, com te et comtesse de 
L a  Béraudière, R. P. Brisson, supérieur gé­
néral des Oblats de Saint-François-de-Sales ; 
prince  Fabien Golonna, comte de L’Eglise, 
com te de Kessler, général de Castagny, comte 
de Sugny, com te et comtesse de Stracbwitz, 
m arquis de Maussabré, Mme et Sflle Lucie 
Faure, M. Jules Méline, MM. Le Gall, Blon- 
del, baron et baronne de G randm aison;

Comte et comtesse Franqueville, M. Frœ- 
m er, directeur ieV E p én em en t; vicom te G. de 
L a  Guère, comte de Ludre, baron d ’Allem a-

f ne, com te A . de Vissac, baron et baronne 
e Lorm ain, MM. M agqy, sous-directeur des 

cultes ; Jacques Piou, d ^ u té  ; comte Etienne 
de Nalèche, m arquis de Saint-Jean-Lentilhac, 
MM. Lefèvre-Pontalis, mem bre de l’Institut ; 
M erveilleux du V ignaux, Denormandie, séna­
teur ; comte Delamarre, comtesse de Vissée, 
vicom te de Lantier, com te P au l d ’Ornano, 
M. Lebret, garde des sceaux ; com te et com ­
tesse de Berteux, prince et princesse délia 
R occa , com te de L a Jourdoum e, etc.

Ajoutons que la magnifique aquarelle 
de Mgr Glari, qui figurait naguère dans 
le grand salon de la nonciature, à l’en­
droit même qu’occupe maintenant la 
chapelle ardente, et dont l'auteur, M. 
Ricardi, est un compatriote du nonce, 
sera bientôt placée au musée du Luxem­
bourg, par les soins des ministres des 
affaires étrangères et des beaux-arts, 
Mgr Glari ayant manifesté l’intention de 
laisser ce souvenir à la France au m o­
ment de son départ, qu'il ne croyait pas, 
hélas 1 si tragique, ni si prochain.

Julien d e  Narfon.

LA JOURNÉE
Samedi i i  mars

Sports ; Assaut d’escrime du  Cercle des 
Etudiants (8 h. 1 /2  du soir, salle Larmes). — 
Ghampiûtmats d’escrim e et de boxe de l ’U­
nion  des Cyclistes de Paris (9 h. du soir, rue 
Saint-Denis, 8). Réception, à la  salle La- 
fo n t -^ u rd o n , de la  salle Yvon-M asselin et 
des tireurs belges (5 h).

Le Parlement : A  la  Chambre, suite de la 
discusaion du budget de la  guerre (2 h.).

Premières : Au théâtre Antoine, la N ou velle  
Id ole  et Que S u zanne n*en sache H en .

Conférences; M. Jules Roche, sous lea aus­
pices de l ’Union libérale républicaine et la 
présidei¥;e de M .H . Barboux : « les Finances 
publiqueè » (8 h. 3/4, boulevard Saint-Ger­
m ain, IS i). -r- M. Jay : o la  Lim itation légale 
de la jou rn ée  de travail » (9 h. du soir, 6 or- 
bonne). —  M. Ch. Gide, sous la  présidence 
de M. J. S i^ fr ie d  : «  l ’Histoire du feu » 
(8 h. 1/2 du soir, hôtel de l’Union des Jeunes 
Gens, 14, rae de Trévise).

Mascaret ; A rrivée du flot, ce soir, 7 h . 55 à 
O uillebeuf ; 8 h . 32, à  Vülequier ; 8  h . 41, à 
Gaudebec.

Les ch/ffonniors de Paris : Grande réunion 
pour la  d is«w i*ion  des intérêts de la corpora­
tion (1 h ., d m u e  d’hiver).

Dans les é^{/fces ; Solennité des Saints Qua- 
ra id e  M artyi'a. —  Messe de bout de l ’an pour 
M . i^itt, ancifiln directeur de l ’Opéra (10 h. 1/2, 
S ainx-P hilipp» du Roule).

Réun ions ; A ssemblées générales de l ’Asso­
ciation des Jlournalistes Parisiens (8 h. 1/2, 
G rand-H ôtel)„ de la Société des auteurs, com ­
positeurs et .éditeurs de m usique (1 h. 1 /2 , 
salle Charras, rue Charras), des Anciens m i­
litaires du  26* de ligne (9 h. du soir, 111, bou ­
levard  SébastQ gol), etc. —  Banquets de la  L i­
gu e  nationale Prévoyance et de la  Mu­
tualité (chez Cham peaux), de la Cigale (chez 
Ronceray). —  Bals du  cinquièm e aiTontiisse- 
m ent (Continental), de la Bijouterie im itation 
(Grand-Hôtel), de TEcole alsacienne (19, rue
Blanche), etc. 
Concierges de 
bourg).

Banquet, suivi de bal, des 
Paris (8, boulevard de Stras-

Le Monde et la ¥ i!!e
SALONS
La dernière soirée musicale donnée par 

M me Cantin, dans son hôtel de la cité Males- 
herbes, a  été tTès réussie. Parmi les artistes 
qui se sont fait applaudir, citons : M. Dumon­
tier, du Grand-lhéàtre de Bordeaux ; Mme 
Liü Verne, à. laquelle on a fait une véritable 
ovation après l’avoir entendue dans Manon, 
Lakmi et M ignon, et enfin Mme M afféo- 
W ilhem s, qui a brillamment enlevé la partie 
d ’opéra.

—  Demain, dans les salons de Mme Boudi- 
nier, audition d’œuvres de M. Bourgault-Du- 
coudray, comédie et m onologue de Mme 
Louise d’Alq.

—  L a soirée musicale qui devait avoir lieu, 
ieudi prochain, chez la marquise de W int- 
worth, a été ajournée par suite de la mort de 
S . Exc. le nonce apostolique.

— Charn>ant%Kré^mW creS?(J“ “ 'f .d a n
les salons de^^ Société des sports 
pi*gne. R a ^ .

Prm cesj Lucinge-Faucigny, co*n.t« et

comtesse du Bouchage, baron et baronne de La 
Motte, comte et comtesse de Rohan-Cbabot, 
comte et comtesse de Lestrange, baron et baronne 
Fain, comte et comtesse F. do Maillé, baronet 
baronne van da Vonkel, Mlles de Palamini, Péan, 
Bararfiiévar, capitaine et Mme Rambaud, lieute­
nant et Mme Saint-Clair, comte et comtesse de 
Bonnecorse, lieutenant et Mme Gossart, M. et 
Mme Laporche, M. et Mme Delagarde, Mme et 
Mlle de Bojano, M. e{ Mme de Trèmisot, lieute­
nant et Mme Ri v'ièro.comtedeMarigny, capitaine 
Barbey, capit.aine Hepp, baron de Barante, 
lieutenants de Lestiauge, Haltor, Joubert, 
Dupré, etc.

Le cotillon, plein d’entrain, a  été conduit i  
l'américaine par le prince R . de Lucinge-Fau­
cigny. On a soupé par petites tables.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—  L'état de santé de sir Edmund M onson, 

ambassadeur d ’ Angleterre, s’est beaucoup 
amélioré, mais ü gardera encore la chambre 
pendant quelques jours.

—  M. de Léon y  Castillo, de retour de Ma­
drid, a repris hier la  direction de l’ ambassade 
d'Espagne.

—• Arrivés à Paris et descendus à  l’hôtel 
Bristol ; M. et Mme J. W . Todd, Mme H. 
H enderson, venant de Londres.

—  Descendus à  l’hôtel de Hollande :
Comte et comtesse Rucellai et leur famille, 

comte RaynastdeSeptfontaines, baron et baronne 
do Scbimraelpenninck. baronne de Hassenaer, 
baron et baronne Félix Béthune, M. de Cham­
peaux de La Boulaye, etc.

—  Mme Alphonse Franck, née Diaz de 
Soria, vient de mettre au m onde un fils, M. 
Jacques Diaz qui, ainsi que sa charmante 
mère, se porte à souhait.

—  La troisième exposition de peinture de la 
Socictc artistique des amateurs, faite au profit 
de l'Office central des œuvres de bienfaisance, 
et qui comprend une e.xposition rétrospective 
d’amateurs d'un vif intérêt, sera ouverte de­
main à deux heures par M. R oujon, directeur 
des beaux-arts, dans la galerie Georges Pe­
tit, 8, rue de Sèze.

CERCLES
—  Mlle V era Nimidoff, la  charmante canta­

trice russe dont la belle voix fut si acclamée à 
l'un de nos five o ’clock, a remporté avant-hier 
un nouveau triomphe à la séance musicale du 
cercle de l'Union artistique. Acclam ée dans 
Tair de M arie-M agdeleine, de Massenet ; le 
Pourquoi ? de Tschaïkovsky, on lui a fait d’in­
terminables ovations après avoir chanté avec 
un sentiment exquis l'air de ï  André Chénier, 
de Giordano.

—  Reçus com m e membres permanents au 
Yacht-C lub de France :

M. Adolphe de Lapré, présenté par MM.Bayret 
et Ramel ; — M. Charles Ney, duc d'Elcbingen, 
présenté par MM. Georges Martial de Rauch ; — 
Si . Gaston Laveissière, présenté par MM. Casa- 
major et Languereau ; — M. de Franqueville 
d'Abancourt, présenté par MM. Tariot et Ma- 
lamon.

MARIAGES
-r- M. Tabbé de Villeneuve a  béni, jeudi 

dernier, en l'église de Tournon-Saint-Martin, 
le mariage de Mlle Suzanne de Malinguehen 
avec M. Louis d’Ecauçse de Ganties, tréso­
rier-payeur de TInde française. Les témoins 
étaient, pour la mariée : M. de Bors et le 
comte de Brim ont; pour le marié : MM. Mau­
rice d'Encausse de Ganties et W illiam  Guy- 
net, délégué du Congo français au Conseil 
supérieur des colonies.

t)om  Alberic, abbé da ia  Trappe de Font-

ëombault, a donné la bénédiction papale, 
lans Tassistance :
Mme de Boislinard, Mme de Bors, Mme et 

Mlle de Creps, Mme de Bonsonge, marquise 
d'Harembure, comte et comtesse d’Harembure, 
colonel, Mme et Mlle de Préval, comtesse et 
Mlles de La Coussaye, baron et baronne de 
Villeneuve, Mlle de Chergé, M. de Verdilhac, 
M. et Mme de La Chapelle, Mlle de Lauzon, ba­
ron et baronne de La Tousche, M. Picquenon, 
comtesse de Brimont, vicomtesse et Mlle de La 
Lande, Mlle Rosé, M. et Mme de Yillemuzeault, 
Mlles de Béchillon.

Au retour de Téglise réception et lunch 
chez M. et Mme de Malinguehem, au château 
de Jartreau, où Ton a beaucoup admiré les 
nombreux cadeaux des parents et amis des 
deux familles.
■ —  M. Edouard de La Simone, lieutenant au 

6« chasseurs, en garnison à Rouen, est fiancé 
à Mlle Caroline de Grady de Horion.

La famille de Grady est une très ancienne 
famille de Belgique, et possède un très beau 
château historique près de Liège, à Horion, où 
aura lieu le mariage, dans le courant du mois 
de mai. ________ __

SUfl L4 COTE D'AZUR
r -  De San Rem o :
Monseigneur le duc d'Orléans a rendu hier 

visite au duc de Saxe-Cobourg et Gotha et est 
reparti pour la Spezzia.

—  Le grand-duc Nicolas Michaïlovitch de 
Russie, parti avant-hier soir par le Méditer- 
ranée-Éxpress, est arrivé hier soir à Cannes, 
où il est Thûte de la grande-duchesse de 
M ecklembourg-Schwverin, à  la villa W enden.

—  De Nice.
Un grand dîner par petites tables a été 

donné, au cercle de la Méditerranée, par le 
prince et 1a princesse d’Essling. Parmi les 
convives :

Princesse G. Radziwill, princesse J. Murât, 
duc et duchesse de Terranova, \icomtesse G. 
Vigier, vicomte et vicomtesse R. Vigier, comte 
et comtesse de Breteuil, M. et Mme q  Auzac, M. 
et Mme Xantho, duc Georges de Leuchtenberg,

E rince et princesse Potolinsky, comte Brunetta 
'Usseaux, MM. Berthelin, Roll,

Fontana, comte Pertusati, 
comte Ricci, etc,

Raimbeaux, 
marquis di Rudini,

L’orchestre des tziganes de Boldi s’est fait 
entendre pendant le repas et la soirée.

DEUIL
—  Aujourd'hui, à onze heures du matin, on 

célébrera, à Téglise russe de la rue Daru, une 
messe et u n e ( p r i è r e s  pour les dé­
funts) à l’occasion des anniversaires de la mort 
de Tempereur Alexandre II et de la naissance 
de feu 1 empereur Alexandre III.

— Demain matin, à dix heures, seront célé­
brées les obsèques de Mme Coralie Cohen, la 
veuve du médecin en chef de la Compagnie des 
Chemins de fer du Nord, décédée â Paris, à 
Tàge de soixante-sept ans. On se réunira à la 
maison mortuaire, 19 , rue de Médicis. L'inhuma­
tion aura lieu au cimetière Montparnasse.

Pendant la guerre, Mme Corahe Cahen ren­
dit de signalés services com m e vice-présidente 
de la Société de secours aux blessés à Metz. 
Après la capitulation de cette place, elle se 
rendit à Tours, où Gambetta lui confia la mis­
sion de transformer en hôpital les bâtiments 
du lycée de Vendôme.

Mme Cahen avait été décorée de la Légion 
d'honneur, au titre militaire, en 1S89.

—  Nous apprenons la mort : —  De la com ­
tesse d 'A rey  née de Guénifey, décédée hier en 
son hôtel de la rue de Lille; —  De Mme Os­
car Martel, sœur du commandant Fortin, an­
cien sénateur, ancien président de la Chambre 
des députés de Québec, décédée â Montréal. 
La défunte était la mère de Mme Maxwell 
Heddle, morte en novembre dernier, et de la 
marquise Christian de Biliotti ; —  De M. Blon- 
din de Baizieux, propriétaire du château de 
Beaurepaire (Pas-de-Calais) dont on a retrouvé 
le corps calciné dans son appartement. Le dé­
funt était âgé de 91 ans; — Ue Mme Marcille, 
nièce de M gr Combes, décédée à Tunis à  Tàge 
de 23 ans.

—  On nous confirme de Vannes la mort du 
lieutenant de Couraon de La Villeneuve, du 
i i 6e régiment d'infanterie. Il était le fils aîné 
des quinze enfants du général de Courson de 
La Villeneuve qui commande â Bourges. Né le 
25 février 1873, il avait été promu lieutenant 
en sortant de Saint-Cyr. Son malheureux père 
est parti pour Vannes.

On ne sait encore comment le bateau qui a 
été retrouvé a coulé, et en quel endroit exac­
tement. On espère retrouver le corps d’ici quel­

ques jours. La famille attend cette époque 
pour envoyer ses lettres de part et faire le
service religieux.

Ferrari*

A l’Étrang'er
N O U V E L L E S

A L LE M A G N E  
l ’ a r m é e  a l l e m a n d e  e t  l ’ a r m é e  f r a n ç a is e

B erlin , iO  m ars. —  L a  Gazette de Voss af­
firme qu ’en tenant compte des troupes algé­
riennes la  France compterait 1,800 officiers et 
6i,00û hom m es de m oins que l ’A llem agne en 
cas de subite m obilisation .L a principale supé­
riorité de Tarmée allemande est dans le nom ­
bre des sous-officiers. L’Allem agne en compte 
78,217, tandis que la France n’en a que 40,^3. 
Sur ce point doit porter la  réform e de Tarmée 
française.

On m ’a affirmé, de très bonne source, que

proposée pour
Vous savez que la Com m ission du budget 

repousse le tiex’s de l ’augmentation de l’effec­
tif, soit 7,000 hom m es. Des efforts fabuleux 
sont faits pour décider le centre à revenir sur 
le  vote.

Comme le bruit courait dans les couloirs 
du Reichstag que quelques m embres se tire­
raient d ’affau'e en prétextant la  maladie et 
en assurant, par suite, la majorité au gouver­
nement, la  G erm ania, organe catholique, 
prend soin de préciser Theure du vote et dé­
clare que ceux des membres du centre qui 
s ’abstiendraient porteront devant les électeurs 
la  responsabilité de la  lo i nouvelle.

Si le centre, conti-airement à ce qu ’on  croit, 
n ’a  pas négocié avec le gouvernement, c ’est 
que ses chefs ne sont pas sûrs d ’être suivis 
)ar leurs troupes et que, dans le cas où, dans 
a Com m ission, la  lo i serait votée par suite de 
eur défaillance, la  majorité du Reichstag, 

avec Tap )oint des Polonais et des Alsaciens, 
pourrait a repousser néanmoins.

D onc, il eat^ possible que d’ici un m ois, 
l ’A llem agne soit en proie à la  fièvre qui pré­
céda le vote du septennat. —  Ch. B o n n e f o n .

ARRESTATION D UN PRÉTENDU ESPION
B erlin , iO  m ars. —  On mande de MayencS 

à  la  Gazette de Vosj ;
Un prétendu officier français vient d ’être 

arrêté ici. Il est soupçonné d’espionnage.

BELGIQUE 
LA SANTÉ DE LA REINE

B ru xelles , 10  — La nuit de jeudi à
vendredi a été très bonne i>our la  Reine. Ce 
matin la situation était ù tel point favorable 
qu ’un des docteurs n ’hésitait pas à déclarer 
que la  malade était sauvée, s’il ne survient 
pas de com plications cardiaques.

Ce soir, les trois m édecins ont signé ce 
bulletin : « L ’am élioration pereiste. Les forces 
de la  Reine tendent à se relever». —  L e m a ir e .

I T A L I E  
LA SANTÉ DU PAPE

Borne, 10 m ars. —  Bien qu ’il ne se publie 
plus de bulletin de la  santé du Pape, le doc­
teur Lapponi ne quitte pas le Vatican et voit 
son illustre malade plusieui's fois par jour.

La plaie est cicatrisée, mais les forces tar­
dent a revenir.

Le docteur tient à rester au Vatican, à Tef- 
fet de veiller à ce que le Saint-Père ne se fati­
gue pas. I l a obtenu qu ’hier et aujourd’hui il 
gai'de le lit, de sorte que Léon X III n ’a  pas 
assisté au serm on de Carême, ainsi qu ’on 
l’ avait laissé espérer.

Hier, Sa Sainteté a reçu le cardinal Oregliç, 
doyen du Sacré-Collège, qui avait tenu à se 
rendre compte de v isu  d e l état de la  santé du 
Pape, et se plaignait d ’avoir été tenu à Técart 
durant la  maladie du Souverain Pontife.

Jusqu’à ce soir, on a tenu cachée au Saint- 
Père la m ort do Mgr Glari. Léon X III avait 
)0ur le Nonce à Paris une tendresse toute pa- 
eruelle. Aussi, en ce moment, veut-on lui 

épargner le chagrin que cette nouvelle lui 
aurait certainemeut causé.

Dans le m onde de la  curie, on parle déjà 
des candidats à  la  succession de M gr Glari. 
Ils sont nom breux, trop nom breux même. Le 
poste de Paris est fort ambitionné. Mgr Glari 
était destiné à recevoir bientôt la pourpre. — 
F é lix  II.

LE SUCCESSEUR DE U S ' CLARI

R om e, 10 m ars. —  Selon les journaux, 
Mgr Lorenzelli, nonce à Munich, ou  Mgr R i- 
naldini, nonce à Bruxelles, succéderait à 
M gr Glari.

ENTENTE AVEC l ’ ANGLETERRE

Roine, 10  m ars. —  Dans un article sur les 
affaires de Chine, le  Rosto del Carlino  dit 
que, vu  les bons rapports d’amitié qu ’elle en­
tretient depuis longtem ps avec l’Angleterre, 
TItalie a le  devoir de marcher d’accord avec 
la  grande puissance colonisatrice.

Le même devoir s’impose à elle au sujet de 
Téquilibre de la  Méditerranée. « Il n ’y  a pas 
de doute, ajoute le journal, que l ’Angleterre, 
en nous invitant à aller en Chine, a pensé 
avant tout aux avantages politiques et m ili­
taires qui en découleraient pour elle, car à 
côté de sa puissante flotte, e le aurait les ba­
teaux d’un Etat qui serait un ami sûr et un 
docile allié. »

Le Resto del Carlino  invite le gouverne-
ment à se montrer énergique envers lo Tsong- 
li-Yam en, et termine en disant :

« Notre place politique en Chine ne peut 
être qu 'à  côté de 1 Angleterre et de ses alliés 
les Japonais et les Américains.

»  Nous devons faire tous nos efforts pour 
attirer TAUemagne dans cette société et la 
rapprocher autant que possible de l ’Angle­
terre, dont Tappui sur les mers nous est 
absolum ent ind ispen sab le.»

D A N S  L A  E V S A R IN E

Le ministre de la marine a consulté le 
Conseil d'Etat sur la réintégration, dans 
les cadres de la marine, des officiers de 
vaisseau mis à la retraite par la précé­
dente administration et qui ne se sont pas 
pourvus dans les délais légaux contre la 
mesure prise à leur égard.

Ainsi que nous le disions dans un pré­
cédent article, parmi les officiers frap­
pés, il s'en trouve qui ont renoncé d’eux- 
mêmes à se pourvoir. Pour ceux-ci, la 
situation est nette : ils ont paru, en 
quelque sorte, se résigner à l'ostracisme 
dont ils étaient l’objet. Mais il en est 
d'autres — notamment deux lieutenants 
de vaisseau professeursàTEcole navale— 
à qui la marine a interdit, sous certaines 
menaces, de protester contre la mesure 
qui les atteignait.

En bonne justice, la marine doit à ces 
officiers uneréparation. Le Conseil d’Etat, 
je le sais de bonne source, admet que le 
ministre peut parfaitement réintégrer 
dans les cadres ces malheureuses victi­
mes de Tobéissance et de la discipline.

Il lé peut d’autant mieux que les offi­
ciers dont il s’agit se sont abstenus de 
toucher la pension do retraite qui leur 
était allouée, et qu'ils ont ainsi, dans la 
mesure du possible, reconnu l'arbitraire 
du procédé dont on avait usé vis-à-vis 

1 d'eux.

M. Lockroy est personnellement dis­
posé à réparer de la manière la plus large 
le grave préjudice causé à des subordon­
nés restés méritants et dont la carrière a 
été brusquement interrompue. On n’at­
tend pas moins de son équité.

Marc Landry.

N O T R E

PAGE MUSICALE

Le très aimable et très dévoué chef 
d’orchestre de la Comédie-Française, 
M. Laurent Léon, est, sans contredit, un 
des auxiliaires les plus précieux de l’il­
lustre Maison, et le concours qu'il y ap­
porte, bien que discret et modeste, n'en 
est pas moins, à certaines heures, d’infi­
niment plus d’importance qu'on ne croit.

Il arrive très souvent qu'un auteur ait 
intercalé dans sa pièce quelques couplets 
d'une chanson, ou qu’il veuille souligner
par une musique ointaine tel effet de
scène pathétique, joyeux ou tendre.

S’adresser en ce cas à un compositeur 
célèbre, c ’est souvent s’adjoindre un col­
laborateur... encombrant, dont Tunique 
souci sera de donner à la musique au­
tant d'importance qu'au drame. Mais 
M. Laurent Léon est là... Il connaît les 
« moyens » de son orchestre, et surtout 
les moyens vocaux de MM. les socié­
taires ! Il sait contenter tout le monde et 
le public, et, grâce à lui, Euterpe n'a pas 
trop Tair d’une étrangère chez Molière.

Nous publions aujourd’hui les deux 
chansons qu’il a écrites pour VOl/iello de 
Jean Aicard. Bien que simples et naïves, 
elles ont une allure vieillotte qui ne man­
que pas de caractère.

C’est Carlier-Gauvin, l’éditeur de la 
Comédie, qui les publie.

fien é  Lara.

NOTES D’ UN PARISIEN

L ’A ca d ém ie  de m éd ecin e  v ien t d e  tenir 
une séance qu i m ’a particu lièrem ent inté­
ressé. Car, il p eu t m ’arriver de «  b laguer > 
les  m éd ecin s .M a is ,a u  fon d , je  les respecte 
in fin im ent. N ous som m es un p eu  tou s, à 
leu r  égard, co m m e  ces peu reu x qu i sifflent 
dans 1 obscu rité  p o u r  se d on n er du  cœ u r. 
O n  se m o q u e  des m édecin s ju sq u ’au jo u r  
où  T on  en  a besoin . Et, petits o u  grands, 
v ie u x  o u  jeu n es, ce la  n ous arrive à tou s, 
m es bon s am is 1

J’ai d o n c  lu  a v ec  intérêt la dern ière dis­
cussion  académ iqu e. M . le  d octeu r  B erge- 
ron  y  a d on n é  lectu re  d ’une lettre  q u ’ il a 
re çu e  «  d ’une Parisienne >, et qu i traite de 
la m aladie à la m od e  : l ’ appendicite . C ette 
Parisienne se dem ande si T appendicite  
n ’aurait pas p o u r  cause déterm inante des 
fragm ents de co q u ille s  d ’huître, accusa­
tion  très grave à une é p o q u e  où  la c o n so m ­
m ation  des huîtres a pris une te lle  exten ­
sion .

Sans être m éd ecin , U m ’est perm is de 
rép on d re  à cette  Parisienne sévère , m ais 
in juste. Je dois d ire, en effet, q u o iq u e  je  
n ’aim e pas à m e vanter, que j ’ai eu , m o i 
aussi, l ’ap p en d icite . J 'en ai m êm e été si 
b ien  so ign é  qu e je  pourrais a u jou rd ’hui 
très facilem en t so ign er les autres. Eh b ie n ! 
qu e  n otre  Parisienne se rassure : les huîtres 
n e  sont p ou r rien  dans Taffaire. Il n ’ est 
m êm e pas m auvais d ’en  m anger, a v ec  un 
petit d o igt de cham pagn e, quand o n  re lève  
d’appen d icite . C ’ est, p ou r  m a part, ce  qu e  
j ’ai fait, a v ec  la perm ission  de l ’ex ce llen t 
d octeu r  M oizard , et j e  m ’en suis fo rt  b ien  
trou v é . N ’attaquons d o n c  pas les  huîtres. 
O n les accuse de tou s  les m éfaits, o n  leur 
re p ro ch e  de donner la typ h o ïd e , l ’appen ­
d icite , et d ’ em p oison n er Tespèc© hum aine. 
M ais il d o it  y  avoir  de la ja lou sie  là-des­
sous, et je  crois b ien  qu e ce  sont là de 
m auvais bruits qu e  fon t cou rir  les  m o u ­
les ...

B,

REYÜE DES JOORMÜX
Le J o u rn a l  croit savoir que M. le gé­

néral de Pellieux a écrit au ministre de 
la guerre,pour lui demander une enquête 
sur son rôle d’officier de police judiciaire 
dans Taffaire Esterhazy.

Le com mandant du département de la 
Seine veut, dit-on, que le m oindre doute ne 

uisse subsister sur la  scrupuleuse correction 
e son attitude dans le rô 0 que lui ont as­

signé ses fonctions. Il entend démontrer 
l ’inexactitude absolue de toutes les assertions 
du com m andant Esterhazy, publiées par un 
journal anglais et recueillies par certains 
journaux français com m e Texpression de la 
vérité.

Si nos renseignements sont exacts, M. le 
général de Pellieux se proposerait notam ­
ment de prouver qu ’il n ’a jam ais agi par 
ordre au cours des investigations prélim inai­
res qui lui aui-aicnt été confiées; qu ’il a tou- 
'ours opéré en complète indépendance, com m e 
e réclamait le caractère de sa m ission ; qu ’il 

n ’a eu d'autre relation avec Tétat-major de 
l ’armée qu ’une seule fois, sur avis de M. le 
général Saussicr, alors gouverneur militaire 
de Paris, son supérieur hiérarchique im m é­
diat, pour prendre connaissance au dossier
Esterhazy 
point eu à s 
en ce qui concerne

et du dossier Picquart ; c 
s’occuper de Taffaire Drey 

le bordereau,

ciu’i l  n’a 
ùs, sauf 

dont il  a
fait opérer la saisie judiciairem ent et sur la 
demande même des dénonciateurs du com ­
mandant Esterhazy ; qu ’enfin les révélations 
de celui-ci sont, en ce qui le touche, absolu­
ment fausses.

L ’e x -c o m m a n d a n t  E sterh azy  est 
to u jo u r s  à L o n d re s . D ans u n e  in te rv ie w  
a v e c  u n  ré d a cte u r  d u  D a ily  N ew s, il a  
d éc la ré  q u ’ il n e  cra ign a it  r ië n  en  A n g le ­
te rre ,e t  q u ’ il r ia it au  n ez d es  ag en ts  fra n ­
ça is  m is  à ses tro u sse s . Et, c o m m e  so n  
in te r lo cu te u r  lu i d em a n d a it  c o m m e n t  
to u t  ce la  fin ira it, il  a jo u ta  :

—  L a vérité est en marche, com m e dit 
Zola, et nous aurons bientôt le feu d’artifice. 
Il y  a  beaucoup de choses que le public ne 
connaît pas encore. L ’histoire du vol de la 
valise diplomatique, la  dém ission de M. Ga- 
simir-Perier, les lettres attribuées à Tempe- 
reur G uillaum e, etc., etc. Tout cela sera 
connu en son temps, mais le m om ent n ’est 
pas encore arrivé.

—  Et qu ’y  a-t-il encore d’autre?
—  Beaucoup de choses, répond Esterhazy. 

Et parm i elles, il v  en a une que je  ne cache­
rai pas : le général Roget a obtenu les bonnes 
grâces de M. D upuy en em pêchantun 18 B ru­
maire qui renverse la  République. Gcpen- 
dant, c’est lui et de Boisdgure qui ont été la 
cause de la  m ort de H enry. Ils connaissaient 
son faux longtem ps avant le procès Zola. Ge 
faux date de novem bre 1896. Henri était sim-
lem ent leur instrument, com m e je  Tai été. 
'a is, com m e je  viens de l ’apprendre, du 

Paty de Glam est prêt à  parler à  son tour. 
I l a  beaucoup de choses dans son sac, et 
nous en verrons de bien drôles. I l  sera fort 
bien avec de Boisdeffre, et cela lu i servira.

K

car il est directement responsable pour tout 
ce qui ^est produit sous ses ordres.

—  Mais, pourquoi H enry a-t-il fabriqué un 
fau x?

—  Mais pour sc débarrasser do Picquart, 
répond Esterhazy. G’est bien simple. D ’abord, 
le général Roget n ’était que colonel au mo­
ment de Taffaire D reyfus, il était attaché au 
second bureau de Tétat-major général. Pic­
quart éteit un individuturbulent, qui farfouil­
lait partout.

» lis  avaient besoin de se débarrasser de lui, 
en démontrant que c’était un fouineur, et 
c ’est pour cela quo Henry fabriqua lo faux 
qui lu i coûta la  vie, et ce,* dans le but d ’éta- 
Imr la  culpabilité de Dreyfus par une nou- 
\'^Ue preuve. On ne savait pas encore que 
Picquart agis-sait avec Leblois pour M. Scheu- 
rer-kestner, et de Boisdeffre trouva un pré­
texte dans la pseudo-découverte faite par 
H enry pour enlever à Picquart la direc­
tion du bureau des inform ations et pour le 
faire remplacer par H enry. Mais Roget et 
de Boisdeffre connaissaient absolument le 
faux, et ils jouèrent une com édie en niant 
cette connaissance quand Gavaignac fit arrê­
ter H enry. »

En réponse à une remarque concernant 
son pressant retour à Paris, Esterhazy a dé­
clare que, si une tentative avait été faite pour 
l ’arrêter, il aurait avalé deux pilules de strych­
nine qu ’il  garde toujours dans ia  poche de 
son gilet.

Quant à la  question sur les intentions qu ’il 
avait pour l ’avenir, il n ’en savait encore rien ; 
m ais quand on a de l’énergie et de la volonté, 
on  arrive toujours à triompher de tout.

— Que pensez-vous de Dreyfus ? a demandé 
le rédacteur du D aily N ews.

Le com m andant n ’a pas su répondre ; il 
n ’a su que dire cette chose ; qu ’un de ces 
jours, le nouveau Président de la République 
n ’aurait simplement qu ’à exercer ses préro­
gatives en le graciant.

Tout en pariant, Esterhazy fumait sa pipe 
avec Tair d ’un hom m e qui a bien déjeuné et 

philosophiquem ent lea événe-qui attenc 
ments.

M. Girard, concierge de Timmeuble 
de la rue de t)ouai que le commandant Es­
terhazy a habité avec Mme Pays, a fait 
à un rédacteur de Xo. Liberté des déclara­
tions intéressantes.

D'abord M. Girard, qui a reçu de fré­
quentes confidences du commandant et 
de Mme Pays, estime que M. Esterhazy, 
prenant les devants, a déjà tout raconté 
a la Cour de cassation et fera, d’ailleurs, 
connaître tout ce qu'il sait.

Au début de Taffaire, dit M. Girard, le 
général de Boisdeffre était venu, en dé­
cembre 1897, voir le commandant ; puis 
)arurent le colonel du Paty de Clam et 
G colonel Henry. A plusieurs reprises, 

et surtout pendant les deux nuits qui 
suivirent l'arrestation du colonel Henry, 
les allées et venues furent particulière­
ment nombreuses.

M. Girard affirme que le commandant 
lui a toujours nié avoir écrit le bordereau, 
et il s’exprime ainsi :

—  Esterhazy s’est toujours défendu d’être 
Tauteur du bordereau. Mais il n ’accusait pas 
D reyfus d’en être Tauteur, au contraire ! 
« Dreyfus est innocent, nous disait-il un 
j’ our, et je  com prends fort bien les gens 
qui se sont donné pour tâche de poursuivre 
la  révision de son procès. Seulement, je
1  ^  ^  A  A  a a  « V  m-  » w v  ■ a* I »  *  n  < M  < «  «aleur en veux de m ’avoir choisi pour porter 

poids de toutes les responsabilités... »
Les auteurs du bordereau —  car ils seraient

lusieurs —  sont connus des membres de la 
ham bre criminelle.
Marguerite Pays nous les a nommés, et ma 

femm e, dans sa déposition devant M. Du­
m as, a  raconté tout ce qu ’elle avait appris. 
De son côté, Tamie du com m andant a dû 
parler.

M. Girard ajoute que Mme Pays était 
résolue à tout dire au cours du procès 
Reinach et que, si l’affaire n’avait pas été 
renvoyée, toute la vérité aurait été 
connue.

L e  Liseur.

AU MUSÉE SOCIAL
On se demande ce que le Musée social 

va faire de la fortune quo lui a léguée le 
comte de Chambrun.

Près de cinq millions !
Que ne fait-on pas avec cela? G’est du 

moins Topinion de ceux qui ne sont pas 
millionnaires, car Topinion de ceux qui 
ont cinq millions est toute différente. Ils 
)arlent, eux, de ceux qui ont cent mil- 
ions.

Nous sommes allés au Musée social, 
rue Las-Cases, et là, nous avons trouvé 
son aimable et très compétent directeur, 
M. Mabilleau, correspondant de l’Insti­
tut, qui a bien voulu satisfaire notre 
curiosité.

— Cinq millions? Mais il s’en faut de 
beaucoup 1 II est impossible d’évaluer dès 
à présent la fortune laissée par M. de 
Chambrun au Musée social, c'est-à-dire 
ce qu'il en resteraquand toutsera liquidé 
et que les legs seront payés; mais nous 
sommes assurés, tout au moins, d’avoir 
l’équivalent de l’allocation annuelle do 
60,000 francs que nous donnait le comte 
de Chambrun. Or, il faut au moins deux 
millions pour ce revenu.

— Mais, vous avez autre chose?
— Certainement. Nous avons la pre­

mière donation de M. de Chambrun, la 
fondation du Musée social, qui comprend 
(f abord Timmeuble que nous occupons, 
puis 'un  immeuble de la cité Bergère, 
dont le revenu net est de 60,000 francs.

— Au total, c’était donc 120,000 francs 
)ar an que vous donnait M. de Cham- 
)run ?

— Oui, comme première mise de fonds 
et c’est notre budget ordinaire ; mais il 
nous donnait encore pour le budget ex­
traordinaire...

— Comment! vous aussi?
— II le faut bien. M. de Chambrun 

ôtait donc très généreux, et ce budget 
extraordinaire variait entre cent et deux 
cents mille francs par an.

— Mais alors, c ’est la ruine mainte­
nant?

— Non, mais nous nous attendons a 
être moins riches qu’auparavant. Il nous 
faudra supprimer ou restreindre cer­
taines dépenses extraordinaires ; il nous 
restera cependant assez pour répondre 
aux intentions du testateur, tout en 
étant moins grand seigneur.

— Mais, pardonnez la brutalité de 
ma question, que pouvez-vous bien faire 
de tant d'argent?

— Nous avons ici les archives les plus 
complètes du travail, les statuts de toutes 
les sociétés coopératives, de mutualité, 
etc.; tout ce qui concerne les œuvres so­
ciales, avec des consultations d’avocat 
sur les difficultés qui peuvent so pro­
duire. Tous les jours, on nous demande 
le moyen de s’organiser pour telle ou 
telle coopérative ou société de secours 
mutuels, et tous les jours nous four­
nissons ces documents, nous répondons 
à quantité de lettres, et c'est ici, en réa­
lité, « le secrétariat du peuple ».

» Cela, c'est ie budget ordinaire avec

l’administration ét d ’autres dépenses cou­
rantes ; nous avons aussi une publica­
tion périodique, des missions spéciales 
— une seule. Tan dernier, en Australie, 
a coûté 65,000 francs, — des enquêtes 
dans l’Europe entière, et, par consé­
quent, des correspondants ; des concours, 
25,000 francs par an; des prix ou rentes 
viagères aux anciens ouvriers ; et tout 
cola absorbait facilement l'ancien bud­
get. Le détail en serait long, mais in­
téressant.

— Je comprends votre œuvre, et je 
comprends aussi que M. de Chambrun 
mort ne pourra pas être aussi généreux 
que M. de Chambrun vivant.

— C’est certain.»
Nous avons remercié M. Mabilleau de 

ces explications, et nous sommes allé 
voir un ancien ami de M. de Chambrun, 
qui nous a donné de plus amples rensei­
gnements sur la succession. Elle est très 
riche en apparence, mais très embrouil­
lée, et la liquidation en sera longue et 
difficile. M. de Chambrun dépensait sans 
compter, ne connaissait pas d'obstacles, 
et c ’est tout au plus s'i restera deux 
millions et demi au Musée social ; la moi­
tié de ce que disait la Renommée, celte 
grande fo le I

J«an 'ViUezaer.

P R O  DO M O
Il m’arrive une aventure qui n’est païf 

banale dans la vie d’un vulgarisateur. 
Après deux ans d’études et d'expérien­
ces, voici que les savants français et 
étrangers se sont mis d’accord pour con­
firmer ce que le presque profane que je 
suis en matière d'ocu istique avait cru 
pouvoir attester, de primo abord, à pro­
pos des nouveaux verres de lunettes, 
dits verres isométropes.

(îrâce aux travaux dont je vais parler, 
il est désormais indiscutable que e port 
des verros isométropes s’impose aux 
myopes et au presbytes, à quiconque, en 
un mot, souffre d'une défectuosité vi­
suelle.

Il ne saurait plus être question de s’at­
tarder à dos arguties qui, je  veux le 
croire, ne relèveraient que de la routine.

Après le rapport du professeur Fortu- 
nati, de TAcadémie royale de médecine 
de Rome, concluant à la nécessité de 
l’emploi, dans les neuf dixièmes des cas, 
des verres isométropes, c'est le tour du 
docteur WoIIfberg (de Breslau) qui, sou­
cieux exclusivement do la vérité scienti­
fique, et sans vouloir songer qu’il s’ex- 
)ose à consacrer ainsi le triomphe de 
'industrie française sur Tindustne alle­

mande, n’hésito pas à constater que « la 
valeur des verres isométropes aug­
mente au fur et à mesure que diminue 
Tacuité visuelle due à l’emploi des verres 
ordinaires ».

Notons, en passant, que M. le docteur 
WoIIfberg m’a fait Thonneur de discuter 
et de reprendre mes propres observa­
tions (à propos du criblage des rayons 
ultra-violets), dont il certifie l’exactitude.

Les expériences réitérées qu’ il a faites 
avec ce point de départ lui ont donné la 
preuve qu’un opéré de la cataracte dis­
tingue à cinq mètres, avec des verros 
isométropes, un point bUu sur fond 
noir qu’il ne peut distinguer qu'à deux 
mètres avec les verres ordinaires.

Une assertion aussi formelle constitue 
de la propagande par le fait au premier 
chef, où je ne m’y connais pas.

Vient enfin — t/ic last b u t n o t th e  Ua.' t̂
— M. le docteur de Bourgon, ancien chef 
de clinique aux (Juinze-Vingts, un maître 
en ophtalmologie. Sous les espèces et 
apparences d’un volume in-S® de 192 pages
—  Les V erres isom étrop es  — celui-ci a édi­
fié un véritable monument scientifique. 
Sans précédent comme sans analogue, 
ce beau livre, où la question, successive­
ment envisagée aux différents points do 
vue de la technologie, de la physique 
expérimentale, do la chimie, de l’analyse 
mathématique la plus transcendante et 
de la physiologie la plus raffinée, pas­
sant tour à tour des détails les plus me­
nus aux plus hautes cimes, est destinée 
à faire époque dans les annales de Top- 
tique appliquée.

Je ne suis pas peu fier de constater que 
les conclusions de M. le docteur de Bour- 
gon sont absolument identiques aux 
miennes, à cela près qu’elles sont richc- 
mentdocumentées, et qu’ellesexpliquent, 
avec un luxe inouï d’arguments sans ré­
plique, le comment et le pourquoi.

Il en résulte, clair comme le jour, 
même pour les saints Thomas de la 
science, que les verres isométropes sont 
les premiers verres « d'optique » qui 
aient été mis à la disposition des pres­
bytes et des myopes, et que c’est seule­
ment à dater de leur avènement que la 
lunetterie est sortie de l’empirisme pour 
entrer dans la science.

Bref, de l’aveu du dessus du panier 
des connaisseurs, les verres isométropes 
n’ont effectivement de fantaisiste qu 
le nom, tiré — par les cheveux — du 
grec.

Je crois avoir îSté Tun des premiers — 
sinon le premier — à le dire : on ne m’en 
voudra pas de m’en féliciter 1

Em ile Gautier

L A  CHAMBRE
Vendredi 10 mars.

LA GUERRE
Si la poudrière de Toulon n ’avait pas 

sauté, la séance d ’aujourd’hui n’offrirait 
aucune espèce d’intérêt; mais elle a 
sauté, et tous les gens qui ont des pou­
drières dans leur voisinage demandent, 
par Torgane de leurs députés, que le mi­
nistre les rassure.

C’est d’abord M. Isnard, député du 
Finistère, qui voudraitque la poudrière de 
Brest fût déplacée. Le général Delloye, 
directeur de 'artillerie et commissaire du 
gouvernement, lui répond que les pou­
drières sont généralement plus inolîen- 
sives qu’on ne le croit; elles sautent 
quelquefois, mais c’est si rare I

M. le  g én éra l D e llo y e .— Le magasin dont 
M. Isnard demande le déplacement ne con­
tient que des cartouches et n ’offre pas les 
dancers auxquels il croit. Les cartouches de 
fusil sont des engins inoffensifs. Une cartou­
che faisant explosion au milieu d’une caisse 
n ’allumerait pas les cartouches voisines. Tout 
au plus elle en déplacerait quelques-unes. 
Des expériences répétées ont eu lieu.

La securité est si grande que la  Com m is­
sion des substances explosives, com posée de 
savants non militaires, a  classé les cartou­
ches dans la quatrième catégorie des m uai-

Ayuntamiento de Madrid
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M. Laroche-Joubert, député d’Angou- 
lémê, est moins facile à contenter que 
M Isnard. Il insiste pour qu’on le dé­
barrasse de sa poudrière, très menaçante 
pour la ville qui l’a envoyé à la Chambre.

M . L a roch e-Jou bert. — Lapoudrière d ’An- 
goulôme a été construite en 1879. M on vénéré 
père, qui représentait Angoulêm e, demanda 
alors au général Grfesley, m inistre de la 
guerre, d ’arrêter les travaux en cours. Le gé­
néral Gresley répondit avec désinvolture que 
cette poudrière n ’offrait aucun danger pour la 
ville, dont elle était séparée par une colline. 
Cette coUine n ’existait que dans l ’im agina­
tion du ministre. (On rit.) Le terrain est ab­
solum ent plat.

Si la poudrière venait à sauter, la  moitié 
des habitants seraient victim es de Texplosion. 
H y  a, tout autour, une population ouvrière 
très dense, des établissements publics, une 
école normale, une école d’apprentissage, un 
asile de vieillards, des lycées, des gardien­
nages.

Il ne s’agit pas ici de quelques cartouches, 
m ais de centaines de tonnes d’explosifs. On 
n ’a pa.s voulu déplacer la  poudrière, en disant 
que jam ais les poudrières ne sautaient. Le 
terrible exemple de T ou lon  dément cette affir­
mation. La question d’argent n ’est pas à 
considérer, à côté de pareils malheurs et des 
dépenses considérables que TEtat est obligé 
de faire pour venir e c  aide aux fam illes des 
victimes.

C'est encore le général Delloye qui 
fournit les explications demandées. Il 
s ’efforce de dissiper les inquiétudes de 
son interlocuteur. Sur quatre magasins, 
d'ailleurs très distants Tun de l’autre, il 
n ’y en a qu’un qui contienne de la pou­
dre, et si peu 1 Malgré cela, le ministre 
fait son enquête, il a prescrit un redou­
blement de surveillance ; on ne laissera 
à proximité des habitations que les mu­
nitions qui n’offrent aucun danger... 
« Encore faut-il avoir de la poudre qui ne 
soit pas mouillée et qui parte ! »

Ce dernier mot, légèrement ironique, 
ramène à la tribune M. Laroche-Joubert, 
qui s’empresse de le rétorquer au géné­
ral. « Il ne faut pas que les poudres 
soient mouillées, dit-il, mais il imporle 
qu’elles soient isolées. » A entendre les 
spécialistes, ingénieurs ou autres, le pu­
blic n ’a jamais rien à craindre de leurs 
travaux ou de leur engins. Cette belle 
assurance n ’a pas empêché la catastro­
phe de Bouzey... « Il n’est pas possible 
que le ministre de la guerre reste sourd 
à  nos plaintes... »

A Timpression de la Chambre, M. de 
■Freycinet comprend qu’un excès de sur­
dité lui serait cette fois plus nuisible 

. qu’utile et il se décide à prononcer les 
■ mots nécessaires :

M. de Freycinet, ministre de la  guerre. — 
M. le com m issaire du gouvernem ent a dit à 
la  Chambre que j ’avais donné des ordres pour 
qu ’il fût fait un recensement général des pou­
drières de France. Là où des travaux supplé­
mentaires sont indispensables, ils seront exé­
cutés ; s’il faut organiser encore plus sévère­
m ent la  surveillance, nous l’organiserons, et 
s’il faut déplacer certaines poudrières, je  de­
manderai les crédita nécessaires pour les dé­
placer. (Très bien ! très bien !)

M . L a roch e -J ou b ert.—  Je prends acte des 
déclarations de M. ie ministre, qui, cette fois, 
m e donnent satisfaction.

On revient ensuite à la discussion du 
budget. Certains signes ne m’avaient 
pas trompé. J’étais sûr que la question 
des vingt-huit jours et des treize jours 
n'avait pas été épuisée par le rejet 
de l’amendement de M. Renou, et je  me 
permettais hier d’exprimer celte idée 
sous une forme familière : « Le four 
chauffe I » II a si bien chauffé qu’on s’y 
Cot un peu brûlé les mains aujourd’hui.

M. Zevaès, député socialiste de Tlsère, 
a présenté une motion ainsi conçue :

La Chambre invite le gouvernement à  dé­
poser dans le plus bref délai un projet de loi 
tendant à  la  suppression des périodes d’exer­
cices de treize Jours.

Le centre s’est récrié. Bien qu’on ne le 
taquinât plus que sur les treize jours, plu­
sieurs députés ont protesté contre cette 
façon d'introduire des amendements aux 
lois organiques dans la discussion du 
budget. D’autres ont fait observer que 
c’était un moyen détourné, une sorte de 
ruse pour discuter de nouveau une ques­
tion tranchée hier par la Chambre, et M. 
Georges Graux, soutenu par M. Charles 
Ferry, a demandé la question préalable.

M. Zevaès s'est défendu de son mieux, 
avec Tappui de toute l’extrême gauche :

M . Zévaôs. —  M. Georges G raux nous dit 
que la  question ne peut pas être discutée par 
voie dam endem ent budgétaire. C’est une 
théorie contestable, et le jour où elle viendrait 
& prévaloir, il nous serait bien difficile de 
réaliser une réform e appréciable. (Applau­
dissements à Textrême gauche.) Si nous dé­
posons cette proposition, c’est pour ôter à tous 
ceux qui ont inscrit cette réform e dans leurs 
programmée électoraux tout prétexte de se dé­
rober.

Nous com ptons qu ’il y  a assez de libéraux 
dans cette Cnambre pour s’opposer à la  pro­
position d’étouffement qui vous est faite. 
Vous montrerez ainsi au peuple que le régime 
parlementaire n ’est pas seulement un strata­
gème derrière lequel vous vous abritez. Au­
trement le peuple so trouverait obligé de 
chercher son safut dans d’autres m oyens que 
la  lenteur de la  procédure parlementaire. 
(Bruit au centre et sur divers bancs à gauche. 
—  Applaudissements à Textrême gauche.)

La question préalable a un air dédai­
gneux qui n’est pas en faveur auprès de 
la Chambre. Les majorités elles-mêmes, 
si féroces qu'on les suppose, ne tiennent 
pas à s’en servir trop souvent. Elle a été 
repoussée par 236 voix contre 180; mais 
alors M. Georges Graux est revenu à la 
charge avec une motion un peu moins 
désobligeante pour M. Zévaès :

M . le  président. —  Je suis saisi par M. 
Georges Graux d’une m otion ainsi conçue :

«  La Chambre, ayant repoussé, dans la 
séance d’hier, un amendement de M. Renou 
qui avait pour objet d’arriver, p a r la  dim inu­
tion du crédit, à la suppression des vingt-huit 
et treize jours, décide qu ’il n ’y  a pas lieu, au 
cours de la  discussion au budget, d ’ouvrir un 
débat sur la proposition de M. Zévaès, invi­
tant le gouvernement à supprimer la  période 
des treize jours, et passe à Tordre du jou r. » 
(Bruit et interruptions à Textrême gauche.)

M. M illerand. —  Vous ne pouvez pas met­
tre aux vo ix  une proposition que la  (fhambre 
vient de repousser.

M . le  président. —  Je viens de faire moi- 
même cette observation à un orateur, mais 
j ’invite la Chambre à  trancher elle-même une 
question qui peut revenir tous les jou rs  et 
retarder nos travàux.

Cette fois, M. Zévaès a eu le dessous. 
Un sévère pointage Ta mis en minorité 
de 16 voix : 219 contre 233 ; mais il ne 
B’est pas encore tenu pour battu, et,

usant enfin de Tarme réglementaire, il a 
demandé une réduction de mille francs 
sur le chapitre et lancé à ses adversaires 
une dernière flèche : « Il est nécessaire 
qu’on voie à VOf/îciel les noms des dépu­
tés qui ont voté pour et contre lasuppres- 
sion des treize jours ! » Ce genre do me­
nace irrite les gens sans les convertir. 
M. Thierry, député de Marseille, a relevé 
le gant : « Il me suffit de connaître le 
mobile qui a dicté Tamendement do 
M. Zévaès pour voter contre sa proposi­
tion I » De son côté, M. Jourde a déclaré, 
comme le faisait hier M. Berteaux, qu’il 
voterait contre Tamendement « pour no 
pas compromettre le sort de la loi qui 
aura pour objet de réduire le service mi­
litaire à deux ans ».

Vous le voyez, on est sur la pente. 
Môme à droite, on hésite. M. de Baudry 
d’Asson, d’accord avec M. Zévaès, a ré­
clamé la suppression des treize jours 
qui, « indifférents au service militaire, 
.sont extrêmement préjudiciables à la 
prospérité générale du pays ».

Les treize jours ont été maintenus par 
342voix contre 186; mais c’est déjà un 
bon coup de pioche dans la muraille do 
la loi.

Le reste de la séance a été pris par la 
discussion do quelques amendements. 
M. Jourde, toujours heureux parce qu'il 
est à la fois obstiné et modeste, a un peu 
houspillé M. Mesureur, président de la 
Commission du budget, qui lui refusait 
un petit supplément pour les officiers 
d'administration. M. Mesureur a ré­
pondu, M. Jourde a répliqué, le ministre 
a soutenu M. Mesureur, et finalement 
M. Jourde leur a infligé un échec à tous les 
deux. Son amendement a été adopté, aux 
applaudissements de la Chambre, par 
273 voix contre 217. La théorie û'tin oon 
tiens commence à fleurir sur les ban­
quettes parlementaires.

Je vous fais grâce d’une interminable 
discussion sur les approvisionnements et 
Tentretien des approvisionnements de la 
guerre. Dans ces dernières années, 
c’était un honorable député de la Loire, 
M. Souhet, qui faisait au ministre ce que 
lo maréchal de Marillac, uné des vic­
times de Richelieu, appelait « un procès 
de paille et de foin ». Il y faut joindre le 
pain, la viande et les conserves. M. De­
bussy, député de la Côte-d’Or, a rem­
placé M. Souhet non réélu. On sent qu’il 
connaît bien son affaire, mais il ne pos­
sède pas encore cette méthode des ora­
teurs expérimentés qui consiste à éche­
lonner, à proportionner les arguments, 
à mettre de Tordre et de la clarté dans un 
discours. Il pourra se former à Técole de 
M. de Freycinet. Cependant on Ta écouté 
et son amendement a eu Thonneur d’un 
renvoi à la Commission. •

Un député, M. Suchetet, a recom­
mandé la morue pour la nourriture du 
soldat. M. Suchetet représente la 3* cir­
conscription du Havre.

Avec tout cela, c ’est à peine si on a 
voté dix chapitres de ce malheureux 
budget de la guerre. Quelques optimistes 
prétendent que ces lenteurs n’empêche­
ront pas d’expédier toute la loi de finances 
avant Pâques ; mais je me figure qu’ils 
rêvent. Le gouvernement lui-méme a 
bien Tair d’en avoir fait son deuil.

Pas>Perdu8.

LE SÉNAT
Nous revenons, après un intermède, 

au projet de loi sur la nouvelle évalua­
tion des propriétés non bâties, que M. 
Denoix tient pour « illusoire et dange­
reux pour Tagriculture ». Il veut lui 
substituer un contre-projet, « qui a le 
mérite d'être nouveau », et c’est bien 
quelque chose. Comme il est modeste et 
borné dans scs désirs, il ne demande pas 
qu’on le vote séance tenante ; il lui suf­
fira qu’on le recommande aux bons soins 
et à la bienveillance de la Commission.

II trouve en face de lui le rapporteur 
et le ministre des finances, également 
ennemis des nouveautés. Seul contre 
deux, M. Denoix succom be: son contre- 
projet n’obtient que 48 voix contre 186.

M. Baudens remporte, avec son amen­
dement, un succès analogue, et M. Bon- 
nefille, dont le courage reste supérieur à 
tant de désastres, se fait battre deux fois, 
avec deux amendements.

On continuera mardi prochain co petit 
jeu de massacre.

p. B.

Autour des Chambres
Le budget

Lorsque les hommes éminents qui siè­
gent au Palais-Bourbon commettent quel­
ques sottises, on a tort de croire à un 
parti pris. Il n’y a, de leur part, nulle 
préméditation ; ils les commettent comme 
un prunier produit des prunes: parce 
qu’il est dans leur nature de tomber 
perpétuellement dans Terreur et de se 
plaire dans l’incohérence. Leurs actes 
sont mauvais ; leurs intentions restent 
pures.

On leur reproche, parfois avec amer­
tume, dediscutersanshâte, en mars 1809, 
un budget qu’ils auraient dû et très faci­
lement pu voter en décembre 1898 ; de 
s’attarder en d ’inutiles discussions ; de 
multiplier les amendements presque tou­
jours saugrenus et do ne connaître — à 
leurs âgesl — que le chemin des éco­
liers.

Il faut bien convenir qu’il y  a, dans 
ces critiques et ces reproches, une largo 
part de vérité. L’on ne saurait,davantage 
méconnaître que ces retards sont d’au­
tant moins excusables que le budget de 
1809 reproduit purement et simplement 
le budget de 1898; ce sont deux sosies. 
On ne peut donc que répéter aujourd’hui 
tout ce qu’on a dit Tan dernier.

Tout cela est parfaitement exact ; mais 
nos représentants nous désarment lors­
que, après avoir reconnu leurs torts, ils 
avouent avec ingénuité qu’ils ne veulent 
pas priver les électeurs de leurs belles 
inventions et du régal de leur éloquence.

Il leur est, d'ailleurs, venu une sorte 
de remords, et ils jurent aujourd’hui 
qu’ils voteront, le samedi 18 mars — 
glorieux anniversaire— les derniers cha­
pitres du budget.

Ils sont de bonne foi lorsqu’ils parlent 
ainsi, car leurs natures sont droites si 
leurs esprits sont légèrement faussés, et 
pour peu que Tintention puisse être ré­
putée pour le fait, nous pouvons dormir 
sur nos deux oreilles. Quant au Sénat, 
les députés estiment qu’il aurabienassez 
de trois séances pour ratifier en bloc les 
votes de l'autre Assemblée.

Au surplus, si cette espérance qu’on 
nous fait concevoir est déçue», il ne fau­

dra point se couvrir la tête de cendres ni 
s'affubler d’un sac. On votera deux dou­
zièmes provisoires, après en avoir voté 
trois, et ce sera une économie do 15 mil­
lions pour les contribuables.

C’est là que s’affirme, qu’éclate la su­
périorité de nos représentants. Lorsque, 
)ar hasard, ils travaillent pour gagner 
eurs appointements et réussissent à me­

ner à bien une entreprise, il nous en 
coûte toujours quelque chose. Lorsque, 
au contraire, ils ne font rien — co qui 
est présentement le cas — ils nous évi­
tent la carte à payer de leurs sottises. 
Les amendements acceptés par eux jus­
qu’à ce jour se traduisent, pour les con­
tribuables. par un accroissement de char­
ges évalué a trois millions par mois. Dès 
quelaloi de finances sera votée, toutes ces 
dépenses deviendront définitives; en at­
tendant, elles n ’existent qu’à Tétat de 
menaces, et rien n’empêche dee-croire 
que leur bon naturel pousse les députés 
à maintenir, en fait de finances, un per­
pétuel provisoire pour nous éviter les 
conséquences de leurs fautes.

Leurs détracteurs diront peut-être 
qu’il serait plus simple de n ’en pas com­
mettre; mais il ne faut jamais exiger 
l ’impossible. C’est déjà bien beau de se 
connaître soi-môme, puisque c ’est le 
propre et la marque du sage.

Paul Bosq.

UNE NOUVELLE LIGUE
appelée à rendre les plus grands services 
au public, c'est celle des viticulteurs qui 
livrent le délicieux vin Lextra à partir de 
6 bouteilles à 70 centimes, le blanc 
80 centimes, la bouteille d’un litre, verre 
compris et repris pour 5 centimes; 3 0/0 
au comptant, net a crédit.

En barriques : le rouge, 134 francs ; le 
blanc, 145 francs. Avenue de TOpéra, 14.

Nouvelles Diverses
AU PARQUET

MM. Paul D éroulèdc et M arcel Habert ont 
été extraits, hier, de la Conciergerie, et ame­
nés au cabinet de M. le juge Pasques qui leur 
a fait subir un  assez long interrogatoire, le 
dernier très probablement.

Le magistrat a ensuite entendu l ’inspecteur 
principal R ou joux , des brigades de réserve, 
qui était de service place de la  Bastille 
quand les m embres de la  Ligue des Patriotes 
se réunirent à  cet endroit, lo  jou r  des obsè­
ques de M. F élix  Faure.

M. le ju g e  Fabre a consacré son après- 
m idi d ’hier à  dépouiller les papiers et docu­
ments saisis au dom icile de M il. Dausset, se­
crétaire de la  Ligue de la  Patrie française, et 
Syveton, trésorier.

Ce travail, fait en présence des intéressés, 
n’a pas duré m oins de quatre heures.

Dans la  soirée, M. Fabre a reçu une lettre 
de M. Jules Lemaître, président de la  Ligue 
de la  Patrie française, qui demande à être 
com pris le premier dans les poursuites diri­
gées contre la  Ligue.

Do son côté, M. le juge d ’instruction Le­
mercier a rem is, hier soir, au procureur de la 
République, son rapport concernant les nom ­
més Cardon et Ravier, inculpés de tentative 
d ’assassinat sur Mme Lévêque, demeurant 
17, rue Lemercier. Le juge a conclu  au renvoi 
de ces deux individus devant la  Cour d’as­
sises.

Mme Bianchini a reçu, hier, à la  prison de 
Saint-Lazare, la  visite de son avocat, M® Henri 
Robert, avec lequel elle s’est longuem ent en­
tretenue. Mme èian ch in i s’est pourvue en cas­
sation contre Tarrêt de la  Cour d’assises. Elle 
accepte son sort aveo résignation, persuadée 
qu ’un second jugem ent fera pleinement écla­
ter son innocence.

M. Bianchini s’est rendu au Parquet du 
procureur général et il a  obtenu l ’autorisation 
de rendre visite à sa femme.

Il y  a quelques jours un v o l assez im por­
tant était com m is au Jockey-Club, rue Scribe. 
Lo caissier du cercle avait constaté qu ’une 
somm e de 9,000 francs lui avait été sous­
traite dans un  tiroir dont on avait fracturé la 
serrure.

La police avait été avisée de ce v o l et des 
recherches avaient été aussitôt commencées 
pour en découvrir Tauteur ; elles n ’avaient 
encore donné aucun résultat, lorsque, hier 
matin, un des garçons du cercle aperçut, dans 
le coin d’un salon qu ’il  balayait, un  rouleau 
de papier soigneusement ficelé et cacheté. Il 
le remit au gérant qui le porta chez M. Gué- 
nin, com missaire de police, où  on  l ’ouvrit. 
On y  trouva neuf billets de m ille francs, la 
totalité de la  som m e volée.

Il est probable que le coupable, ayant eu 
vent des soupçons qui pouvaient planer sur 
lui, a cru arrêter Taffaire en opérant cette 
restitution.

Si vous voulez vous guérir des rhumes, 
toux, bronchites, catarrhes et de toutes les 
maladies de la  poitrine et des voies respira­
toires ; si vou s voulez éviter la  grippe et vous 
préserver de ses suites et com plications ; si 
vous voulez fortifier vos bronches, vos  pou­
mons et votre estomac, prenez à chaque repas 
deux gouttes Livoniennes de Trouette-Perret. 
Ce sont de petites capsules com posées de 
créosote purifiée, goudron de Norvège et 
baum e de tolu, sans aucun goût et sc prenant 
très facilem ent en mangeant.

Se vend 3 francs le flacon de 130 capsules ou 
gouttes, dans toutes les pharm acies et chez 
l ’inventeur, 15, rue des Im m eubles indus­
triels, à Paris. —  Exiger les nom s : Gouttes 
Livoniennes de Trouette-Perret sur chaque 
flacon.

Il règne depuis quelques jours à  Paris une 
épidémie de grippe qui faitae nom breuses v ic ­
times, notam m ent parm i le personnel des 
bureaux centraux téléphoniques. Cette situa­
tion rend ie service très pénible, malgré la 
bonne volonté du personnel. I l ne faut donc 
pas trop en vouloir aux « demoiselles du télé­
phone » quand la  com m unication demandée 
n ’est pas donnée avec la  célérité que Talsonné 
est en droit d’exiger de ces aim ables em­
ployées, qui font pourtant, nous assure-t-on, 
tout leur possible pour satisfaire aux exigen­
ces du public.

Quoi qu ’il  en soit, l'adm inistration, nous 
en avons la  certitude, a pris toutes ses mesu­
res pour que le public ait à  souffrir lo moins 
lossible de cet état de choses, qu i sera, il faut 
'espérer, do courte durée.

Un jeune hom m e de vingt-deux ans, M. 
Paul Pc,..., fils d ’un conseiller m unicipal d’une 
grande ville de Bretagne, était venu ces jours 
derniers à Paris, pour assister aux fêtes de la  
m i-carêm e.

il  fit connaissance au quartier Latin d’une 
jeune et gentille brunette qui, apiés avoir 
soupé joyeusem ent avec lu i, Tentraîna dans 
un hôtel du boulevard Saint-Germain.

A  son réveil, M. Paul R ... se trouva seul et 
constata la disparition de ses b i jo u x e t d ’un 
portefeuille bien garni.

I l se rappela que son amie de la  veille lu i 
avait déclaré qu elle figurerait dans la  ca v ^ - 
cade des étudiants, sur un char, parée d’un 
splendide costum e oriental.

Bien décidé à la  retrouver, il alla conter sa 
mésaventure à M. Berthelot, com m issaire du 
quartier de la  Sorbonne, qui se posta avec lui 
sur le passage du cortège.

P au l B ... reconnut sa voleuse, qu i dut des­
cendre du char où  elle recueillait de multiples

applaudissements, pour être dirigée sur le 
Dépôt.

LE FEU
Un incendie s’est déclaré, Tavant-dernièro 

nuit, dans Tappartement occupé par le mar­
quis de P ..., rue de TAmiral-Gourbet.

Malgré la  promptitude avec laquelle les 
secours ont été organisés, les flammes ont 
fait de si rapides progrès que le m obilier tout 
entier a  été détruit. Les pertes ont été éva­
luées à une dizaine de m ille francs.

Il semble résulter de Tenquôte faite par le 
com m issaire de police que le  feu aurait été 
com m uniqué aux tentures de la  chambre à 
coucher par une allum ette-bougie jetée im ­
prudemment, encore allum ée, sur le tapis.

Une rentière, M me veuve Lemerle, âgée de 
quarante-six ans, demeurant rue de la Réu­
nion, a  m is, hier m atin, accidentellement, le 
feu à ses vêtements en versant, trop près d’un 
poêle surchauffé, de Tessence dans une lam pe.

Des voisins, alarmés par Tépaisse fumée 
qui s’était répandue dans la m aison, enfon­
cèrent la  porte du logem ent de la  m alheu­
reuse femme, mais ils  ne purent pénétrer 
dans la  pièce, où tout brûlait.

Ce n'est qu ’après une demi-heure d’ efforts 
que les pompiers, qu ’on  avait prévenus, arri­
vèrent à se rendre maîtres du  feu. On trouva 
alors, complètement carbonisé, le corps de 
M me Lemerle.

La grande serre froide du Jardin d ’Acclim a­
tation fait actuellement l ’adm iration de tous 
les visiteurs. Elle présente en effet un aspect 
absolum ent féerique. Les cam élias sont en 
fleurs, et Ton sait que la  collection que pos­
sède de ces plantes le Jardin d ’Acclim ata- 
tion est unique en France, peut-être m êm e 
en Europe.

Im possible d ’ima<?iuer rien do plus sugges­
tif qu ’une promenade à travers le s  allées de 
ces serres, au m ilieu d ’une végétation superbe, 
tandis quo les accords de Torchestre du Pal­
marium arrivent jusqu ’à vos oreilles. C’est 
ainsi que par un sybaritism e tout à fait orien­
tal on  est arrivé à charm er simultanément 
les trois principaux sens de l'hom m e : Touîe, 
la  vue et l ’odorat.

LE MORT-VIVANT
Un em ployé de com m erce, Prosper Rom icu, 

âgé de trente-quatre ans, était recherché de­
puis quelque temps par le service de la  Sû­
reté afin de lu i faire purger une peine de 
quinze m ois de prison que lu i avait infligée 
le 'Trihanal correctionnel, pour escroqueries. 
Mais, il y  a trois jours, on releva le décès du 
condam né à la  mairie du dix-huitièm e arron­
dissement. Son dossier fut alors définitive­
m ent classé.

Or, dans la  matinée d’hier, un des agents 
qu i avaient été chargés de le retrouver— et qui
10 connaissait tout particulièrem ent—  fut fort 
surpris de l ’apercevoir conduisant lo deuil 
derrière un corbillard. Pour éviter le scan­
dale le policier se m it dans lo cortège, et 
quand la  cérémonie fut terminée il arrêta 
Rom ieu à la  sortie du cimetière. L ’agent avait 
appris, chem in faisant, quo c’était Prosper 
Rom ieu qu ’on conduisait ù sa dernière de­
meure, et la  croix  destinée à  être placée sur 
la  fosse portait également ce nom .

Am ené devant M. Cochefert, Rom ieu pro­
testa énergiquem ent contre son arrestation, 
en affirmant que son prénom  était Em ile et 
non Prosper. I l dut aussitôt avouer la  vérité.
11 déclara alors que, profitant de ce que son 
frère était décédé, il avait substitué, sur les 
registres de Tétat-civil, sa propre individua­
lité à celle du défunt.

Prosper Rom ieu a  été envoyé au Dépôt. 
I l va être poursuivi pour faux en écritures 
publiques, crim e qu i est puni des travaux 
forcés.

. .

Conseil pratique
L a m ode prétend nous façonner à sa façon. 

Plus de ventre, hanches réduites, poitrine 
plate. Ce qu ’on  demande au corset pour ré- 
pohdre ù ce beau résultat, c’est une taille 
m ince et outrageusem ent longue avec le ven­
tre rentré. A u x personnes qui se soumettent 
à cette m ode on  ne peut trop recom m andér 
le « Corset de la  Faculté », exécuté par Mme 
Desbruôrcs. Ce corset a  au m oins sur les m o­
dèles sim ilaires Tavantage de protéger les 
fonctions de la  digestion. M aison Jeanne 
d ’A rc, 265, rue Saint-Honoré.

Jean de Paris»

M é m e n t o . —  Les co n d u ite s  d 'ea u  de la  c o m ­
m une d e  C o lom b es  so  so n t  rom pu es, a v an t-h ier 
so ir . L a  v o ie  du  ch em in  de fe r  a llan t à  Saint- 
G erm ain  a  été  en vah ie  p a r  le s  eaux p rè s  d o  la

f are d es  V a llé e s . Lo s e rv ice  d es  tra in s, qui a va it 
û être  in terrom pu , a  é té  r e p r is , h ie r  m atin .

J. d e  P .

Gazette des Tribunaux
C o u r  d e  c a s s a t io n  : L a  requête Esterhazy.

L ’arrêt. —  N o u v e l l e s  j u d i c ia i r e s .

La Chambre criminelle de la Cour de 
cassation a rendu hier son arrêt sur la 
requête en suspicion légitime formée par 
le commandant Esterhazy contre le juge 
d’instruction Bertulus.

'Voici lo texte de cet arrêt ;
L a Cour,
V idant son délibéré.
V u  la  requête en renvoi pour suspicion légi­

time formée par W alsin-Esterhazy au cours 
de l’instruction ouverte contre lu i par M. le 
juge d’instruction Bertulus;

Vu les conclusions tant principales que 
subsidiaires de M® Sauvel ;

Vu les articles 542 et suivants du Code 
d’instruction crim inelle;

Sur la  demande de com m unication.
Attendu qu ’il n’y  a liau de s’arrêter aux 

conclusions subsidiaires tendant à une com ­
m unication de pièces antres que celles qui 
déjà ont été mises à la  disposition du deman­
deur et d ’introduire dans le débat des docu­
ments qui y  ont été jusqu ’à présent étrangers; 
que la  Cour est suffisam ment éclairée ;

Au fond :
Attendu qu ’il  n’existe pas dans la  cause de 

m otifs suffisants de renvoi pour suspicion 
légitime.

Par ces motifs, la Cour rejette la re­
quête de M. 'Walsin-Esterhazy et le 
condamne aux dépens.

La dernière du président Magnaud 1
Le Tribunal de Château-Tlrierry vient 

de renvoyer indemne un vieux rôdeur 
quiavaitdéjàsubi quarante-deux condam­
nations.

Les attendus de co jugement ne sont 
pas moins originaux que ceux des juge­
ments précédents dont toute la presse 
s’est occupée.

Sur le délit de mendicité :
Attendu quo le mendiant professionnel ou 

d ’habitude est Thonime qui, sans jam ais cher­
cher à se procurer du travail et pouvant tra­
vailler, v it uniquem ent de mendicité, refuse 
même parfois Taumône qu ’il  a sollicitée 
com m e n ’étant pas à sa convenance, ou  encore 
la  gaspille, s’il  n’en trafique pas;

Que le délit de mendicité professionnelle no 
saureit être relevé contre celui qui s’adrçsso 
seulement par intervalles, et dans les m oments 
difficiles où il  est sans travail, à la  charité 
publique, surtout s'il est établi qu ’il a sou­
vent travaillé, même dans des conditions 
désavantageuses, à des époques peu anté­
rieures au fait de mendicité pour lequel i l  est 
poursuivi ;

Qu’en réalité, sauf de très rares exceptions, 
Thomm e fait, qui depuis longtem ps ne veut 
pas travailler ou  ne justifie pas d/efforts sé­
rieux pour se créer des ressources par le tra­
va il, peut eeul être qualifié de m eam ant pro­
fessionnel.

Sur les conditions du délit :
Attendu que D..., qui n ’a  plus de fam ille, a 

subi, à  ce jou r, quarante-tdeux condam na­
tions, toutes pour mendicdté, vagabondage, 
rupture de ban et outrages à  agents et m a­
gistrats, ces dernières provoquées par lui 
dans le but évident d’ être puni plus sévère­
ment, afin de n ’avoir pas à  so préoccuper de 
longtem ps des nécessités de l’existence ;

Attendu que, depuis environ vingt et un 
ans, il en a  passé onze dans les prisons où  il 
a  complètement ou b lié , fauto de Texercer, 
son m ctier de relieur ;

Qu’il reconnaît sans difficulté ne vivre ha­
bituellem ent que de m endicité, m ais déclare 
qu ’il  y  est contraint par son état de santé qui 
ne lui permet de se livrer à  aucun travail 
sérieux ;

Attendu, en effet, que puisqu’il n ’a per­
sonne pour s’ intéresser à  lu i et venir à son 
aide, et qu ’il  n ’est pas susceptible de se livrer 
utilement à  des travaux pénibles, les seuls 
qu ’il  pourrait péut-être se procurer sur la 
route, il est forcém ent sans m oyens de sub­
sistance et, par conséquent, sans dom icile 
certain.

D..., conclut M. Magnaud, est un être 
bon à hospitaliser, mais non à condam­
ner.

Mais attendu :
Que, son sens m oral étant en partie atro­

phié, il  considère la  prison, où i passe ses 
journées au lit et dans laquelle il  demande 
instamment à  être réintégré, com m e un de 
ces établissem ents hospitaliers quo la  société 
a oublié d’installer en quantité suffisante en 
faveur des m alheureux do son espèce, afin 
d ’obvier ainsi, d ’une manière efficace, à  la 
m endicité en m êm e temps qu ’au vagabon­
dage ;

Attendu que le  T ribunal ne saurait se prê­
ter à  ce désir de D ..., toute condam na ion 
tem poraire ne devant être prononcée qu ’avec 
le aouble ob jectif de punir une faute et 
surtout d’am ender celui qui s ’en est rendu 
coupable ;

Qu’il  convient, en outre, de rem arquer que, 
s iD . . .  a encouru quarante-deux condam na­
tions, on n ’en trouve aucune pour im probité, 
et qu ’on  doit certainem ent tenir grand com pte 
à  ce m alheureux, dont la  faiblesse d’esprit 
v a  sans cesse en progressant, d’avoir eu ce­
pendant assez d ’énergie et d’honnêteté natu­
relle pour résister pendant sa longue misère 
à  toute tentation de s’emparer du  bien d’au­
trui ;

P ar ces m otifs : le  Tribunal renvoie D... 
des fins de la  poursuite, sans dépens.

La parole est maintenant à la Cour 
d’appel qui ne manque jamais d’infirmer 
les jugements du président de Ghâteau- 
Thierry.
Grand Roi cesse de vaincre ou Je cesse d’écrire I

De notre correspondant de Nantes :
«LaCourd’assises delaLoire-Inférieure 

vient de condamner à la peine de mort 
deux individus, Félix Geffrois, manœu­
vre, âgée de vingt-cinq ans, et Joseph 
Samson, ajusteur, âgé ae vingt-six ans, 
qui, au mois de janvier dernier, avaient 
assassiné, avec des raffinements inouïs 
de cruauté, un vieillard, M. Guêno.

» Les accusés avaient fait des aveux 
complets, »

De notre correspondant d’Alger :
« Le juge do paix du canton Nord a 

rendu hier son jugement dans Taffaire 
des personnes arrêtées, le 9 février der­
nier, au cours des manifestations qui 
provoquèrent l’interdiction du meeting 
de Mustapha, organisé, on s’en souvient, 
sous la présidence de M. Henri Roche- 
fort, avec le concours de Max Régis et 
des députés Ernest Roche et Charles 
Bernard. Les condamnations prononcées 
ont été très légères et n’ont pas excédé, 
pour la plupart, un à deux francs d'a­
mende. Deux étrangers seulement, Gal- 
biano et Correnti, ont été condamnés à 
trois jours do prison, pour tapage inju­
rieux. »

G eorge Grippon.

A L ’HOTEL DE VILLE

C’est Jeanne d’Arc qui a eu, hier, les hon­
neurs de la  séance.

Sur le rapport de M. Louis M ill, le Conseil 
m unicipal a accepté Toffre de M. Georges 
Leygues, m inistre do l ’instruction publique, 
d ’une statue équestre de la  grande heroïne par 
Paul Dubois. Cette statue sera érigée devant 
Téglise Saint-Augustin, à l ’intersection du 
boulevard Malesherbes et du boulevard H auss­
m ann.

Une bonne nouvelle pour les contri­
buables :

M. Landrin a fait adopter une convention 
aveo la  Compagnie dos eaux pour affranchir 
les abonnem ents à Teau de TOurcq et de ri­
vière d’un m inim um  de consom m ation.

Conform ém ent au rapport de M. 
Hattat, le Conseil vote une som m e de 1,000 
francs pour Térection d’un m onum ent à 
Charles Floquet, au Père-Lachaise.

Le Conseil m unicipal de Neuilly-sur- 
Seine, sur sa demande, est autorisé à attri­
buer à une des voies de cette com m une le 
nom  de « Puvis-dc-ChRvannes, »

va,©pV i a a A iV Conform ém ent à la  décision prise à 
Tunanimité par la  Com m ission compétente, 
M. Bellan, syndic, fait voter une allocation 
annuelle et viagère de 3,000 francs à la  veuve 
du regretté directeur des eaux, M. H um blot.

Est adopte un vœ u, déposé par M. 
Félicien Paris, demandant qu ’un bureau des 
postes et télégraphes soit crée rue Condorcet.

Une pétition bien originale. MM. 
Laureau et Texier, se disant qu ’il n ’y  a pas 
assez de ponts à  Paris, sollicitent un empla­
cement, sur les rives do la  Seine, pour ériger 
des constructions destinées à la  traversée 
aérienne du fleuve en 1900.

L a demande a été renvoyée à la  Com m is­
sion m unicipale de l ’Exposition.

Une proposition tendant à accorder 
une subvention de 5(X) francs pour l ’érection 
d ’un m onum ent au poète Verlaine a été ren­
voyée à la  Com m ission compétente.

M. Charles Vaudet a déposé une pro­
position tendant à m odifier la  nouvelle régle­
mentation dos étalages. Au lieu d ’être obligés 
d’enlever leurs étalages le dim anche à midi, les 
com merçants de Talimentation seraient auto­
risés à les conserver jusqu ’à sept heures du 
soir, du novem bre au i®f avri .

Cette nouvelle proposition est à Tétude.
   M. Caplain —  qu 'il soit bén i ! —  dé-

)ose un vœu tendant à  ce que M. le préfet de 
a Seine négocie avec TEtat dans le hut d ’amé- 
iorer le service des téléphones. Tous nos 

vœ ux pour... ce vœu.
M. Breuillé propose de donner, cette 

année, àTHÔtel de Ville, une fête dite « du 
L ivre », à laquelle seraient invités les écri­
vains les plus illustres, les éditeurs et tous 
ceux qui collaborent aux œuvres de la  librai­
rie, de Timprimerie, de la  (gravure et les 
écoles professionnelles de la  V ille. Cette pro­
position est renvoyée au bui-eau.

vwwv M. Georges V ülain  fait voter un 
crédit de 500 francs pour la  fourniture de 
quatre bières nécessaire à  la  sépulture des 
m embres de la  fam ille de Turgot. Les corps 
resteront inhum és mi lieu où ils ont été trou­
vés, sauf lo cas de réclam ation par TEtat ou 
par la  famille,

Beaxi Hajnoise«

Informations
k l'Elysée. —  Les ministres se sont réunis 

hier matin, à  l’Elysée, sous la  présidence de 
M. Loubet.

Le Conseil a  décidé que les mesures néces­
saires seraient prises pour assurer sur les 
champs de courses l’application exacte de la 
loi du 2 juin 18)91 sur le pari mutuel, confor­
mément aux engagements pris par le gouver­
nement au cours de la discussion du budget 
de Tagriculture.

Des ordres en ce sens vont être immédiate­
ment donnés par le ministre de l’intérieur.

Le ministre des travaux publics a exposé 
les conditions dans lesquelles la  Commission 
sénatoriale prépare Tétude de la loi relative à 
la sécurité publique dans les exploitations de 
chemins de fer et à la situation des agents des 
services des trains.

M. Krantz a été autorisé à  accepter comihe 
base de discussion Tavant-projet rédigé par 
M. Monestier, rapporteur provisoire de la 
Commission du Sénat.

M M . Picard, commissaire général de TEx- 
position ; Bouvard, directeur des travaux, et 
Pérouze, directeur des chemins de fer au mi­
nistère des travaux publics, ont été désignés 
pour assister le ministre des travaux publics, 
en qualité de commissaires du gouvernement, 
au cours de la discussion des interpellations 
de M M . Denys Cochin, Dujardin-Bèaumetz et 
René Baudin, sur les travaux de TExpositioh 
et sur la pénétration dans Paris des lignes de 
chemins de fer.

Dans les ministères. —  M. Louis Delannez, 
chef de bureau au ministère de l'intérieur, est 
nommé chef du servûce de TAlgérie au minis­
tère de l’intérieur.

Pour les victimes de Lagoubran. —  Mme la 
baronne de Hirsch vient d’adresser au maire 
de Toulon la somme de 10,000 francs pour 
venir en aide aux victim es- de la  catastrophe N 
de Lagoubran.

Nous avons dit hier que le cercle de TUnioh 
artistique avaitvoté une somme de 5,000 francs, 
suivant ainsi Texemple du cercle de la  rue 
R oyale qui avait envoyé 10 ,000fra n cs . C èst
3,000 fra n cs , com m e nous Tavions dit la 
veille, et non 10,000, qu’il faut lire.

Armée. —  M. D or de Lastours, colonel de 
cavalerie, commandant en second TEcole d 'ap­
plication de cavalerie, est nommé au comman­
dement du 17® chasseurs.

M. Abonneau, lieutenant-colonel au 8* hus­
sards, est nommé commandant en second de 
TEcole d’application de cavalerie.

Baptême de drapeau. —  La Société de re­
traite des Sauveteurs médaillés fera bénir de­
main dimanche, à onze heures, à N otre-Dam e, 
le drapeau qui lui a été offert par M. Piot, 
sénateur de la Côte-d’Or. La bénédiction sera 
donnée par M gr le  cardinal-archevêque d î  
Paris.

Cette Association, absolument indépendance 
des autres Sociétés de secours mutue s d® sau­
veteurs, ne saurait en rien gêner leur fonc­
tionnement, elle ne peut, au contraire, qué 
com pléter leur œuvre de prévoyance et de 
fraternité. Son organisation, établie sur leé 
bases d’une incontestable loyauté, impof.e la 
gratuité absolue des fonctions. Le contrôlé 
sévère appliqué à sa gestion garantit lè verse­
ment immédiat et com plet des fonds dans là 
caisse de TEtat, et ne permet pas que la 
moindre somme soit détournée de sa destina­
tion.

Les lectures populaires. —  Comment ne pa« 
signaler TŒuvre des Lectures populaires, qui 
fonctionne en plein quartier des Gobelins, 
sous la direction de M. Emile Trolliet, pro­
fesseur de rhétorique à  Stanislas? Elle consiste 
à réunir un public ouvrier de sept à huit 
cents personnes, et à lui faire connaître les 
chefs-d'œuvre de la langue française. Exem­
ple : aujourd’hui, on lira le M isanthrope, avec. 
Mile Marie Marcilly et M. Maurice Bouchor.On 
y  a donné le Cid, Andromaqtie, Hernani, etc. 
On y  déclame de la bonne poésie. On y  joue 
et chante de la bonne musique. Tout cèla 
gratis. C’est ce  qui s'appelle ^ ler  au peuple, 
non seulement pour le distraire mais aussi 
pour l'instruire.

f a i r e - p a r t

Le s  obsèques de Madame C o r a l i e  GÂHEN, 
chevalier de la  Légi<m d ’honneur, décédée 

avant-hier, auront lieu dem ain dim anche, à ' 
d ix  heures du matin.

On se réunira à son dom icile, rue Médi­
cis, n® 19.

Les personnes qui n ’auraient pas reçu de 
lettres sont priées de considérer le présent 
avis com m e une invitation.

L ’inhum ation aura lieu au cimetière M ont­
martre.

ES obsèques do Mr J. ALEXAN DER, de San-
Francisco, décédé à Nice, père et beau-j^re 

de M^et M®® A l f r e d  Go m b r ic h  et de M f le D oc­
teur et M“ » M a y e r , auront lieu dimanche 12 c ‘ 
à H  heures. Ou so réunira au cimetière M ont­
martre. I l ne sera pas envoyé de lettres de 
faire-part, la présente en tenant lieu.

«Prière de n envoyer ni fleurs ni couropnes. »
—  - ................ — — I il  I I  I I . .

. A . V I S  Ü I V E J R . S

D e n t s  et D e n t ie r s  sans crochets, ressorts et 
plaque. A dler, seul inventeur, 16, av. Opéra.

I n f l u e n z in e  guérit T in fluenza.'4 f,r.la^ ix ,14 .
T A U  A AT HOTEL, ru e  Boccador, av. de 
J u A i i U i l A M  l’A lm a, Ch.-Elysées. 1 ®̂ o r d .

L” Ë S 'Y E U X  t e r n e s ,  fatigués, deviennent 
v ifs  et brillants avec le SOURCILIÜM. 

qui allonge, épaissit, brunit cils et sourcils. 
P a r fu m er ie  E xotique, 35, rue du 4-Septemhre,

BON CONSEIL

OUAND VOUS sentez le besoin de vous purger, 
achetez une bouteille d ’eau d’E lIN Y A D I- 

JANOS (exigez cette m arque, par exemple) 
et prenez chaque matin, à jeun, un verre 
de cette eau. L  cffat est certain, et sans que 
vous soyez obligé de modifier en quoi que 
ce soit votre façon do vivre.

Le  nouveau Dentier P r c e c is u s  D U c h e s n e , b*% 
est lo plus solide detou s, 45,rueLafayette.

PA IN  G RILLÉ JACQUET, 92. ru e  R ichelieu

G u é r i s o n  c e r t a i n e ,  soulagement im m é­
diat des R hum es, T ou x , B ronchites, par 
le  SIROP et la  PA TE  PECTORALE au

BAUME DU CANADA
Le flacon de Sirop, 2  francs

L a  boîte de Pâte, 0 fr. 90 
P h a r m a c i e  N o r m a le ,  17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris.

t ES DAMES ont l ’habitude de croquer des 
caram els au théâtre, pour éviter les châtouil- 

nents de la  gorge dus aux poussières qu ’op. 
y  absorbe ; il  serait beaucoup plus rationnel 
de recourir à  la  P A T E  DE L.iCrASSE, prépa­
rée, com m e le SIROP DE LAGASSE, avec ia 
Sève fraîche des pins maritimes d’Arcachon.

R AJEUNIS.SEZ vos traiW, supprimez vos rides 
avee la  Véritable E au de N inon , m ais 

exigez le m ot « véritable’ » avec Tadresse de la 
P a r fu m er ie  N in on , 31, rue du 4-Septembre.

Sïgaro à ta ̂ oursd>
Vendredi 10 mars.

Les dispositions d’ensem ble sont exce lle» 
tes, et je  vous dem ande un peu pourquoi elles 
ne le seraient pas? Nous n ’avons plus de préoo 
cupations monétaires —  du m oins, il n ’en ea,

fias question en ce m om ent—  et la politique 
aisse si bien en repos les facultés émotives du 

m arché qu ’il n ’a mêm e pas été pârlé des in ­
cidents chinois que vous savez. Dans ces con ­
ditions, i n ’y  a vraim ent pas de raisons pour 
qu ’on ne soit poiflt extrêmement ferme.

En sorte que la  cote atrèsbon  aefieet. Cepen­
dant, les grosses variations sont rares; on fie 
doQAe de ttluz-values au x  cours ausAuste ce

i
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qu ’il en faut pour bien m arquer la  tendance. 
Quand, par hasard, on se risque à essayer de 
trop pousser les cours de telle ou  telle valeur, 
des réalisations viennent tout de suite nous 
rappeler à Tordre. Ah ! s ’il y  avait seulement 
un  non courantd ’aflaires !.. .Malheureusement, 
c ’est l’activité qui nous fait défaut. I l faut 
donc nous contenter de ce quo nous avons, 
—  d’une fermeté sans plus. C’est un hors- 
d ’œuvre —  agréable sans doute—  mais enfin, 
rien qu ’un hors-d’œuvre. Espérons que les 
plats de résistance ne tarderont pas à nous 
être servis.

Je viens de dire que les grosses variations 
sont rares ; il y  en a pourtant quelques-unes; 
©t, étant données les dispositions du marché, 
depuis le début du m oins, vous devinez sans

Îieine que c’est dans le com partim ent des va- 
eurs étrangères qu ’il les faut chercher. U E x -  

térieu re, en effet, prend une nouvelle avance 
de 82 centimes à  57  85, et si elle ne ferme pas 
au plus haut cours de la  journée, c’est tout 
juste. En deux séances, elle a  ainsi gagné 
plus que le coupon d’a v ril, sur Tannonce 
auquel on a  monté. Les autres valeurs du 
groupe ont également monté, le 6 010 cubain  
de 2o0 à 254, le 5  0/0 de 215 à 218 ; et les 
obligations des chem ins de fer font très bonne 
■contenance, notamment les A ndalouses.

Le 3 0/0 est à 103 15. Iq 3  i/ 2  0/0 à 103 77 : 
toujours des mouvements de 2  centimes en 
p lus ou en m oins. Au com ptant, le 3  0/0 
gagne 7 centimes et le 3 i/2 0/0 un décime 
tout rond.

U  Ita lien , ferme par continuation, gagne 
22 centimes à 95 65. Les valeurs russes  sont 
traitées de la  même façon, le 3  0/0 Î 8 9 i  et le 
3  0/0 189 6  finissant à 94 50. Les autres ren­
tes étrangères sont toutes très fermes —  mais 
toutes, aussi, très calmes. 11 n ’y  a de la  fai­
blesse que dans le groupe ottoman. Encore 
n ’est-ce qu ’une nuance, uno simple nuance.

L a  Banqtie de P a ris  atteint et dépasse le 
cours de 1,003 fr. ; elle s’arrête à 1,003, ga­
gnant 8 francs. Tout ce compartiment des 
établissements de crédit est du reste plein de 
sourires. Le Com ptoir â 603, le  L yonnais  à 
890, la B anque in ternationale  à 595, gagnent 
de 3  à 5 francs ; et les autres sont fermes aux 
environs d’hier.

Im m obilité complète des chemins de fer. 
Les valeurs industrielles sont plus vivantes 
tant à terme qu ’au comptant. Le S uez  à 3,635, 
le  Gaz à 1,285, VOmnibus à 1,800, gagnent 
15,10 et ^  francs ; et l ’effervescente Sosno­
v ice, à 1,8“̂ ,  ajoute 35 francs à sa hausse an­
térieure. Les obligations du P anam a  fléchis­
sent un peu. Les Chargeurs réu n is  sont fer­
m es à 1 ,& 9, ainsi que la  Cusenier à 915. Le 
R io, à ^  après 989 et 1,000, se tasse légère­
ment. La De B eers  est à peu prés comme hier 
à  709. Les T ram w ays de Tours  sont en pro­
grès à 106. Le reste est bien tenu.

L e  Boursier*

M Ê M E S  D 'O R
Nous avoûs dit hier que la  première phase 

du  traitement des minerais aurifères du W it- 
w atersrand est le broyage dans des mortiers, 
8 Taide de pilons très pesants. Chaque m or­
tier contient cinq pilons et la réunion de plu­
sieurs groupes de pilons s’ appelle une batte­
rie. Ils sont actionnés par un arbre do cou­
che mu par la  vapeur, et ils tom bent alter­
nativement avec un hnait tel qu e, dans 
Tintcrieur d’une batterie, il  est im possible de 
s ’entretenir autrement que par gestes.

La force de broyage dépend, naturellement, 
du poids des pilons. Elle est, en moyenne de 
4 1/2 tonnes anglaises de 900 kilos par pilon 
et par 24 heures. Car les batteries marcnent
j’ our et nuit : la  nuit, elle sont éclairées à Té- 
ectricité. L orsqu ’on arrive pour la première 

fois le soir, à Jonannesburg, après avoir tra­
versé en chem in de fer un aésert continu

f  tendant près de quarante-huit heures, et 
orsque le train s’engage tout à coup lo long 

de la ligne de ces batteries inondées de lu­
mière et d ’où  s’échappe un ronflement infer­
nal, on  est saisi d’une im pression inoubliable, 
et on sent qu 'on  est en présence d’une indus­
trie grandiose.

Les plus petites batteries du  Rand ont ra­
rement m oins de 50 pilons. L a plus grande, 
celle de la  Compagnie Simmer and Jack, va 
en avoir 320. A  4 1 /2  tonnes par pilon, c ’est 
près de 1,500 tonnes broyées clans les ringt- 
quatre heures. Pour m anipuler une pa­
reille masse et la  faire passer par les diffé­
rents traitements, il  faut environ 4,000 ou­
vriers, tant noirs que blancs, qui vivent sur 
place. Ces chiffres peuvent déjà donner une 
idée de ce que sont les exploitations aurifè­
res de ce pays, et de Tactivité extraordinaire 
qui s’y  déploie.

H enry Dupont.
 .

lÜtGUMIIES (I W B E S M œ
Du 10 M ars

l^e départ dea lalaDdala
D u n k e r q d e . —  Le grand départ des 

Islandais a  eu lieu aujourd’hui et hier par un 
temps exceptionnellem ent beau, et c’est sous 
l ’im pulsion d ’un vent favorable et par un so­
le il radieux que les gracieuses goélettes dun- 
kerquoises ont fait route pour les côtes d ’is- 
lanae, d ’où elles ne doivent revenir qu ’en sep­
tembre.

Læ coup d’œil était au plus haut degré pit­
toresque, avec les quais ou fourm illait la foule 
des femmes et des enfants venus pour dire 
au revoir à leurs maris et à leurs pères.

Les débuts de la cam pagne ont été attristés 
par un accident déplorable q̂ ui s’est produit 
à bord de la  goélette A lerte . Un des matelots, 
nom m é Jean vivet, se trouvait dans la mâ­
ture lorsque, mettant le  pied sur une enflé- 
chure, celle-ci se rom pit, causant la  chute à 
Teau de Tinfortuué marin.

Des bouées lui furent lancées et la  goélette 
fut virée de bord pour le rejoindre. Mais les 
efforts tentés pour le sauver demeurèrent in­
fructueux et le m alheureux coula au moment 
OÙ son navire le rejoignait. Vivet était marié 
et père de fam ille, et sa femme est à la  veille 
d’être mère.

Il faut espérer que ce lamentable événement 
sera isolé et quo la  flottille reviendra saine et 
sauve de sa  longue et pénible campagne.

Bon an m al an, Dunkerque arme environ 
cent navires pour l’Islande, et cette pêche,dont 
le produit m oyen est d’environ 600,000 francs, 
occupe de 1,700 à 1,800 matelots.

D ij o n . —  Au cours d’une vente m o­
bilière faite à Frolois (Côte-d’Or), une pierre 
de taille servant de palier en face de la porte 
d’entrée, et située au premier étage, s’est écrou­
lée. entraînant dans sa chute les personnes 
qui étaient dessus et ensevelissant celles qui 
se trouvaient dessous.

Douze d ’entre elles sont grièvement bles­
sées. Une demoiselle Marguerite Baudot a 
Tépine dorsale brisée; les autres ont des bles­
sures m oins sérieuses, m ais cependant leur 
situation est inquiétante, car le médecin 
craint des lésions internes.

L » Bofse
B r i a n ç o n . —  Depuis hier, une véri­

table tempête sévit sur la région. L a  neige, 
qui ne cesse de tom ber, est balayée par un 
vent froid et impétueux qui souffle en rafales. 
Par mesure de précaution, l’autorité m ili­
taire a supprimé jusqu ’à nouvel ordre le ser­
vice des plantons qui se rendaient journelle­
ment dans les forts supérieurs.

e a ta n t r o p b o  d o  X o f io u b r a n

T o u l o n . —  L ’enquête faite au sujet 
de la  découverte des cartouches de dynamite 
près de Tarsenal de terre a établi que la 
substance contenue dans les treize cartouches 
était dans un tel état que Ton n’a pas pu, 
après plusieurs essais faits avec de petites 
quantités, réussir à les faire exploser.

L ’enquête a fait ressortir les faits suivants :
Si la personne qui a déposé la  caisse de dy­

namite prés de Tarsenal de terre avait voulu 
réserver les munitions qu ’ elle contenait pour 
faire sauter pendant la  nuit les poudrières si­
tuées au nord ou à Test do la  ville, elle aurait 
d ’abord caché cette dynamite. Or il n ’en a 
rien été; la  caisse était en évidence sur la 
route où  elle a été découverte par un ba­
layeur.

On voit là  la meilleure preuve que Ton ne 
voulait pas se servir de la  dynam i e dans un 
but criminel.

Une surveillance étroite vient d'être orga­
nisée dans les différents postes destinés à la 
garde des poudrières affectées à la défense de 
Toulon.

En ce qui concerne Tattentat contre la  sen­
tinelle de la  caserne blindée, Tenquête n ’a pu 
encore faire découvrir les coupables.

C o u r r i e r  d a  T o n k i n

M a r s e i l l e . —  Le Laos, des Messa­
geries maritimes, est arrivé ce matin de Chine 
et du Tonkin  avec 284 passagers. A  citer, ve- 
vant d’H aïphong : Tamiral de La Bonninière 
de Beaumont, accom pagné du capitaine de 
vaisseau Bonnifay, du capitaine de frégate 
Serres, du médecin principal d’escadre L u - 
neau, du médecin principal d ’escadre Ker- 
morvant, des lieutenants de vaisseau D oynel 
de Q uincey, Lagresille, de Douville-Mâille- 
feu, etc.

1.0 r c e o r d  d o  l a  n a v i g a l l o n  a é r ie n n e
B e r l i n . —  Trois officiers de Tarmée 

allemande, les lieutenants de Siegsfred et 
H ildebrandt et le lieutenant baron de Has- 
thausen, partis en ballon de Berlin, le matin, 
à 10 h. 12, ont atterri à Baguska, en Galicie, 
à 4 heures de Tanrès-midi, ayant traversé la 
Silésie et franchi les premiers contreforts des 
monts Garpathes, où le ballon, surpris par un 
cyclone, a tournoyé sur lui-m ême com m e une 
toupie.

Après avoir laissé derrière eux la  v ille  de 
Neu-Sandcr, ils sont descendus dans une 
vallée des Garpathes, à 680 kilom ètres, à vol 
d’oiseau, de leur point do départ. Ils avaient 
voyagé à raison <i’environ 115 kilomètres à 
Theure, soit à la  plus grande vitesse qu ’ ait 
jam ais atteinte un aérostat.

N a p l e s . —  L ’éruption du Vésuve a 
sensiblement augmenté depuis quelques 
jours.

CoNSTANTiKOPLE. - -  Sur la  proposi­
tion de M. Gazay, consul général de France 
à Gonstantinople, le Président de la  Républi­
que vient de décerner à M. Alfred Caporal, 
cnevalier de a Légion d ’honneur, uno mé­
daille d’or pour les nom breux services rendus 
à ses compatriotes m alheureux par ce Fran­
çais qui soutient si dignement, dans la  capi­
tale de Tempire ottoman notre bon  renom  de 
bienfaisance et de charité. M. Alfred Caporal 
est à la têto de grandes entreprises françaises 
en Turquie.

A r g u s *

COÜRRIER DES THEATRES
Ce soir, à  9 heures, au théâtre Antoine, pre­

mières r^résentations de: L a  N ouvelle Idole, 
)ièce en 3  actes, en prose, de M. François de 
lUrel.
D istribution :

Albert Donnât
Maurice Cormier
Denis
Baptiste
Ixirrise
Antoinette
Jeanne
Eugénie

UM. Antoine 
Gémier 
Arquillière 
Granjean 

Mmes Suzanne Devoyod 
Bellanger 
Yves Roland 
Blum

Et de Que Suzanne n ’en  sache r ie n  !  comé­
die en 3 actes, en prose, de M. Pierre Veber. 

D istribution :
Léon Maubert 
Jules Flingault 
M. B o z o q
Gérald Louchepied 
Francis
Suzanne Maubert 
Mme Pantois 
Fanny 
Adèle

MM. Dumény 
Gémier 
Arquillière
Dosfontainea 
Verso 

Mmes Bcllanger 
Barny 
Derville 
Barsange

A  TOpéra :
En présence des indispositions do plusieurs 

artistes, la  direction se voit forcée de modifier 
de la  façon suivante Tordre des spectacles 
annoncés :

Ce soir, Faust ; lundi, centième de la Val- 
h yr ie  ; mercredi, G uillaum e Tell ; vendredi, 
le  Prophète ; samedi, le B ourqeois gentil­
hom m e, avec le concours de la  Comédie- 
Française et de TOpéra-Gomique.

A u théâtre de la Gaîté, on  com m ence à ré­
péter activement les Sœxtrs Gaudichard, 
opéra-com ique en trois actes et cinq tableaux, 
dont un prologue, de M. Maurice Ordonneau, 
m usique d’Edmond Audran.

Cette pièce succédera à la F ille  de Mme 
Angot, quand celle-ci, toujours en plein suc­
cès, voudra bien le permettre.

V oici la  distribution des Sœ urs Gaudv- 
chard :

Boniface MM. Paul Fugère
Gaudichard Vauthier
Oontraa Lucien Noël
Robert Soumg
Le baron Beauvisage Dacheux
Deschamps Bert
Le marquis de La Tourctte Ogereau
Théodule Jaltior
Des Filières Bernard
Clara ) Gaudichard

,(au prologue) la petite Mélodiaet 
Cécile 
Clara 

et 
Cécile
Sœur Modeste 
Catherine Boniface 
Mme Gaudichard 
Manon 
Colette 
Thérèse 
Mariette

Gaudichard Mmes Simon-Girard

Debério 
Jeanne Evans 
Irma Aubrys 
Riva
Louise Bigaon
RochcbôlTe
Largini

Plus, un grand nom bre de petits rôles.
l«r acte, !•' tableau (prologue) : le restaurant 

de TEscargot d’or ; 2® tableau : le couvent des 
Colibris. —• 2® acte, 3® tableau : chez les Gaudi­
chard ; 4® tableau : l'hôtel de Mlle Grain-de- 
beauté. — 3® acte, 5* tableau : la ferme du co­
lonel.

L 'action so déroule sous le premier Empire.
On dit le rôle de Mme Simon-Girard très 

com plexe et très important, c’est-à-dire à la 
hauteur du grand talent de Tartiste pour la­
quelle il a été spécialement écrit, par MM. 
Ordonneau et Audran.

La joyeuse com édienne des Nouveautés, 
Mlle Burty, gracieusement prêtée par son di­
recteur, M. M icheau, va  créer au théâtre des 
Variétés, de Marseille, le rôle de la Môme 
Grevette dans la Dame de chez M axim .

A p rés-d em ain  lundi soir, au théâtre de 
TAm bigu, Mile Gharlotte Proisy, Reine des 
Reines; Mlle Louise Stock, reine des Halles, 
et Mlle Désirée Leroy, reine des Gueux, as­
sisteront en grande tenue de gala et escortées 
do toute leur suite à la  représentation de : le 
Coupable.

A u Nouveau-Théâtre :
Demain, à  2 heures, dernière matinée du 

Roi de R om e, avec MM. de M ax et Bout.
Lundi, dernière représentation de Tœuvre 

de MM. Pouvillon et d ’Artois ; mercredi 15, 
relâche ; jeudi 16, à 8 heures, répétition géné­
rale de la Belle M adam e H esselin , et le len­
demain, première de la  pièce de M. E. Gallier.

Le théâtre de la  République annonce les 
huit dernières représentations des D eux  
Orphelines,

........... « i . ■ ..

L a Société des auteura, com positeurs et 
éditeurs de m usique (agence Souchon) tien­
dra aujourd ’hui a une heure, salle Charras, 
une assemblée générale extraordinaire pour 
discuter et voter un nouveau projet de règle­
ment de la  caisse des retraites.

Le prix des places pour la  représentation 
qui doit être donnée le 18 mars, à TOpéra, au 
profit de l ’Association do secours mutuels des 
artistes dramatiques, est ainsi fixé: 1 ” * loges, 
20 fr. la  place ; amphithéâtre, 20 fr. la place ; 
avant-scène des baignoires, 20 fr. la place ; 
baignoires, 15 fr. la  place ; fauteuils d’or­

chestre, 20 fr. ; avant-scène des 2 “>e8 loges, 
13 fr. la place ; 2rae» loges do face, 16 fr. la 
)lace ; 2 « ”  loges de côté, 1 2  fr. la place ; 3“ ®* 
oges de face, 10  fr. la place ; 3n>e» loges de 

côté et avant-scène, 7 fr. la place : 4« amphi­
théâtre : fauteuils, 7 fr. ; stalles de face, 5 fr. ; 
stalle de côté, 2  fr. 50 ; loges de face, 7 fr. la 
p la ce j loges de côté, 5 fr. là place ; 5®*» loges, 
3  fr. la  place. On pourra retenir ses places à

Sartir du samedi 1 1  mars, sans augmentation 
e prix.

—   ................

De Rouen :
« Le Théâtre des Arts donnait hier F rédê- 

gonde, pour l ’inauguration de la direction 
Taillefer. L ’œuvre si discutée de M. Alfred 
Dubout, très sensiblement retouchée, a triom­
phé des préventions du public et a com plète­
ment réussi. Tous les journaux sont d ’accord 
ce matin pour en constater le très brillant 
succès, dont la  plus grande part revient à 
Mlle Adeline D udlay et A lbert Lam bert, qui 
s’y  sont surpassés et ont soulevé, dès lo troi­
sième acte, des acclam ations qui n ’ont pris 
fin qu ’avec la  pièce. Très applaudi aussi M. 
Garay, qui jouait Prétextât, dans Tacte de la 
confession. A  citer encore Mlle Hélène Mil- 
tqn, tout à fait gracieuse dans le rôle épiso- 
dique do Néra.

» Et voilà, révisé, par la  v ille  normande, lo 
jugom ent à coup sûr très in ju ste , d ’une 
partie de la critique parisienne I »

De Toulouse :
« Polin  vient de débuter dans notre ville, 

au théâtre des Nouveautés, avec un succès tel 
que scs directeurs ont aussitôt traité avec 
lu i pour deux représentations supplémentai­
res. »

Jules Huret.

SPECTACLES & CONCERTS
Aujourd ’hui :
A  la  Bodinière, à 3 heures : P r o lo ^ e  de 

M. Jules Bois; puis l a  Messe d ’Isis, cérémonie 
sacrée de Tantique Egypte donnée par le 
grand prêtre et la  grande prêtresse devant les 
statues des dieux. La m im e sacrée exécutera 
devant Isis la danse des quatre éléments. — 
A  4 h. 1/3 : « 2« Matinée gauloise » : La Ghan- 
son au dessert, causerie hum oristique par 
M. Octave Pradels. Audition de Mlle Odette 
Dulac. Ghansons et m onologues.

—  A u x Mathurins, à 4 h 1/2 : L a  Chanson 
de P aris  (Ir» série) : Dans la R ue. Audition 
de Mlle Marguerite Deval. Causerie de M. Mau­
rice Lefevre.

Ge soir :
A  la  Bodinière, concert de Mme Amélie Per- 

ronnet.
—  A  TOlympla, débuts des Beautés vien­

noises dans les chefs-d ’œuvre de H . de Vry, 
50« représentation du grand succès les Sept 
p éch és ca p ita u x  et nouvelles chansons de la  
Tortajada.

—  Grande fôte do patinage au Palais de 
Glace. Nous avons publié le program m e de 
cette belle fête, qui com m encera à neuf heu­
res précises.

Les acclam ations répétées que, le soir de sa 
rentrée à la  Scala, Yvette Guilbert a provo­
quées de la  part d’un public toujours plus 
nom breux, se renouvellent à chaque repré­
sentation.

Et que la  divette interprète des chansons 
gaies, émues ou  dramatiques, les bravos sont 
toujours unanimes, car dans Tun ou  les au­
tres de ces genres, elle atteint toujours la per­
fection.

Ge soir samedi, renouvellement com plet du 
program m e de la  partie concert.

De tous les num éros du Casino de Paris, 
celui qui a, en ce moment, le gros succès est 
le B oom erang, ce jeu  des Australiens à qui 
les savants consacrent de nom breux artic es 
dans les feuilles spéciales. Elle est terrible, 
cette arme qui, après avoir tournoyé dans 
Tair, abattant tout sur son passage, revient 
tom ber aux pieds de celui qui Ta lancé.

Avec le Boom erang, le chien B illy  de miss 
Chestcr, la  chanteuse Larive et le ballet la 
M ontagne d'aim ant font florès.

Foule, à la Bodinière, jeudi après-midi, 
pour les Som iets et B ergerettes. Gros succès 
pour Mmes M arcelle D artoy ot Louise D iony 
qui ont détaillé, avec un art exquis, ces véri­
tables petits b ijou x  de poésie. Le m usicien, 
M. G uido Spinetti, a partagé le succès des 
interprètes.

M. Eddy Levis, dans une conférence d’une 
belle tenue littéraire sur R onsard et les B er­
geries , a été chaleureusement applaudi. Une 
2« audition aura lieu le lundi 20 mars, à 
4 h. 1/2. ________ ________

Grande affluence à la Bodinière, le sam edi, 
à 4 h. 1 /2 , pour entendre Odette D ulac et le 
joy eu x  conteur Octave Pradels qui font revi­
vre la  Chanson au  Dessert d ’il y  a cinquante 
ans. Que de jo lis  refrains éveillant les souve­
nirs des joui’S passés J Que de contes pleins 
de cet esprit gaulois que prisaient tant nos 
bonnes aïeules ! Il n’y  a donc pas à s’étonner 
si le Tout-Paris m ondain s’empresse à venir 
applaudir nos deux artistes, et se retire en­
chanté après une heure d 'exquis délasse­
ment. _______ ________

Le théâtre des Capucines, dont le pro­
gram m e si attrayant com prend déjà Grains 
de bon sang, la  revue jouée par Mile Odette 
Dulac, et le  Cam brioleur, de Tristan Ber-

I nard, ajoute ce soir à son programme les 
Chansons galantes  du dix-huitiéme siècle, 
pour le début de Mlle Suzanne Dalbray, début 
qui promet d ’être sensationnel.

Le concert de M . M ontoriol-Tarrès, le célè­
bre pianiste espagnol, a brillam m ent réussi 
à  la salle Erard. L es rares qualités du  vir­
tuose, son prodigieux mécanisme et son style 
im peccable ont été mis en relief tout particu­
lièrement dans la Polonaise, de Chopin, T /j-  
lam ey, de Balakirew, et la 6* Rhapsodie, de 
Liszt, qui a été pour M. Montoriol-Tarrès un 
véritable triompne.

Le « W ater-Polo », tel est lo nom du nou­
veau jeu  que Ton va  inaugurer, ce soir, au 
Nouveau-Cirque de la  rue Saint-Honoré. Il 
s’agit, com m e pour lo Polo à  bicyclette, de 
faire passer la balle dans le cam p ennemi ; 
mais, cette fois, les joueurs seront des na­
geurs, et la piste sera remplacée par la pis­
cine du, Nouveau-Cirque. Les deux équipes 
qui se trouveront en présence se sont spéciale­
ment entraînées depuis deux m ois.

Tout-Paris sportii sera, ce soir, au Nouveau- 
Cirque.

>  »|o. ■ * . ■  *■■■»

Demain, au Jardin d’Acclim atation, grand 
festival à  3 heures, avec le concours do Mme 
Del Sanz et de M. Muratet, de TOpéra : Ch. 
G ounod etR . W agner.

Ch. O oünod : Entr'acte de Philémon et Beau- 
cis. A ir  do la coupe du roi de Thulô ; Mme Del 
Sanz. Ouverture de Mireille. Duo do Roméo et 
Juliette : Mme Del Saaz, M. Muratet. Fragments 
du ballet do Faust.

R. W ag n e r  : Préluda do Lohengrin. Ouver­
ture de Tannhauser. Air du concours des Maî­
tres chanteurs ; M. Muratet. La chevauchée des 
Valkyries.

De Monte-Carlo :
« Grand succès pour les auditions des chan­

sonniers du Tréteau de Tabarin, organisées 
par leur directeur, M. Maurice Ropiquet, au 
Palais des beaux-arts.

» Le pictural Vincent Hyspa, dans scs 
chansons gouvernementales ; Gabriel Mon- 
toya en d ’inédites mélodies ; et Georges 
Chepfer priseur sur le vif, dans scs imita­
tions fantaisistes, furent chaleureusement 
applaudis par Télégante société de la Côte 
d Azur.

» La charmante Alice B onheur apportait 
au program m e la  fraîcheur de sa vo ix  et de 
son sourire ».

A . Uereklein»

P E T I T E S  N O U V E L L E S
Soixante représentations n'ont pas encore 

épuisé lo succès de Ça co lle ,  la revue de notre 
confrère Mougel, et c’est à la Gaîté-Rochechouart 
que 80 donne rendez-vous le Tout-Paris qui s’a­
muse.

Lia Vie Sportive
LE TURF

COURSES A ENGHIEN
La seconde réunion d’Enghien, favorisée 

>ar un temps idéal, a obtenu un v if  succès, 
^'assistance était extrêmement nom breuse. 
.,63 concurrents, de leur côté, n ’ont pas 

m anqué à Tappel; sauf deux, dont un, Victo- 
rine, a été réclamée avant la course, tous ont 
rem pli leurs engagements. L ’écurie Menier

Eouvait espérer remporter deux victoires avec 
éovillo II et Bassam ; elle en a remporté 

trois par suite de la  disqualification de Ron- 
cevaux dans lo prix de TAube. Roncevaux 
avait m is Tancrède hors de course ; les com ­
missaires Tont distancé et Marceau III a pro­
fité de Taubaine. Galabrais, qui n ’avait pas 
mal couru le premier jour, a battu facile­
ment Lou li dans le prix do la Brie. Alvarez, 
ayant consenti à s’em ployer, a littéralement 
semé en route ses deux adversaires du prix 
de la  Champagne.

Le P r ix  de l ’Aube, 3,000 fr., 2,800 m ., a 
été pour Marceau III (6/1), ô M. A lb . Menier 
(W est), battant Tancrède, au com te de Trous- 
sures (H. Jennings).

Madeleine a mené devant M ouchoir II, les 
autres en peloton, Tancrède dernier. A u x tri­
bunes Madeleine et M ouchoir II ensemble ga­
lopaient devant Tancrède, Roncevaux, Mar­
ceau III, Talbot, Déjà. En face Madeleine 
était battue et tombait. M ouchoir II était dé­
passé entre les tournants par Roncevaux ; 
Tancrède venait avant la  dernière haie, mais 
Roncevaux se jetait de côté et mettait Tan- 
créde hors de course; Marceau III en pro­
fitait pour sc rapprocher. Roncevaux reve­
nait à la  dernière haie pour Tenmorter d’une 
longueur et demie sur Siarceau III. Tancrède 
troisième à six longueurs. Une réclam ation 
faite contre R oncevaux était adm ise et ce 
dernier était distancé. Marceau U I était placé 
premier, Tancrède deuxième.

Pari mutuel à 10 fr. : lO i fr. 50. Placés : 
Marceau III, 47 fr .;  Tancrède 31 fr.

Victorine a été réclamée avantla course par 
le vicom te de Fadate.

Le P r ix  de la B rie, 5,000 fr., 3,500 mèt., a 
été pour Calabrais (^1), au baron Roger 
(Maidment), battant L ou li, à  M. R . de Mon- 
bel (A. Roberts), et Sentous, à M. Langran 
(propriétaire).

Auneuil, Calabrais, M onique, Sentous et 
Louli partaient dans cet ordre. Avant la ri­
vière tous les concurrents se groupaient. 
Après les tribunes Auneuil et Louli étaient 
ensem ble devant Calabrais, Sentous et M oni­
que. Après lo m ur Calabrais se détachait!

Auneuil et Louli suivaient précédant Sentous*, 
A  Tentrée de la  ligne droite, Calabrais ava it 
l’avantage et Temportait de quatre longueurs 
sur Louli. Sentous troisième à deux lon ­
gueurs.

Pari mutuel à 10 fr. ; 71 fr. Placés :  Cala­
brais, 17 fr. 50; Louli, 13 fr.

L c P r i x d e  l’Oise, 3,000fr., 3,200 m ., a  été 
pour Léoville II (9/4), à M. A lb . M enier 
(W est), battant Escargot, au prince de Nis- 
sole (A. Johnson), et Rameur, a M. L. de R o- 
manet (propriétaire).

Léoville II et Inshallah ont mené devant 
Mirliton II et les autres en peloton. A u x tri­
bunes Léoville II et Inshallah ensemble pré­
cédaient Rameur, Grelot, M irliton II, Escar­
got, Gelanor et Picardan. En face Mirliton It 
tombait. Entre les tournants Léoville II dé­
passait Inshallah ; Rameur et Escargot se 
rapprochaient, mais ne pouvaient rejoindre 
Leoville II qui l’emportait de c in q  longueurs 
sur Escargot. Rameur troisième a  cinq lon ­
gueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 38 fr. 50. Placés : 
Léoville II, 15 fr.; Escargot, 50 fr. 50 ; Ra­
meur, 17 fr. 50.

Le P r ix  de la Cham pagne, 5,000 fr., 3,800 
métrés, a été pour Alvarez (9/4), à M. I. W y - 
socki (Alb. Johnson), battant Le Louts, à M. 
Ch. Liénart (Maidment), et D iplom ate, à M. 
Ed. Archdeacon (Rudd).

Diplomate, Alvarez et Le Louts sont restés 
ensemble jusqu ’au m ur en terre, où Alvarez 
menait devant Le Louts et Diplomate. Les 
trois concurrents sautaient ensem ble la r i- 
%ière. En face Alvarez, Le Louts et D iplo­
mate galopaient dans cet ordre. A  la  butta 
Diplomate était battu. Alvarez augmentait 
sou avance entre les tournants et Temportait 
de huit longueurs sur le L ou ts ; Dip omate 
troisième à d ix  longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : ^  fr.
Le P r ix  des .krdennes, 4,(X)0 fr., 2,800 m ., 

a  été pour Bassani (4/5), à M. A lb . Menier 
W est), battant Ncwcastle, à M. Gh. Liénart 
A. Johnson), et Bajardo, à M. J. Gertner (A. 
/lint).

Bassam, Bajardo, Newoastle, Strada et Roi 
de Thulé partaient dans cet ordre. Après les 
tribunes Bassani menait devant Bajardo 
N ewcastle; les autres étaient battus. Bajardo 
fléchissait à Tavant-dernicr tournant où 
Newcastle se mettait à la  poursuite do Bas- 
sam sans pouvoir le rejoindre ; Bassam 
Temportait de deux longueurs; Bajardo mau­
vais troisième.

Pari mutuel à 10 fr. : 19 fr. 50. Placés î 
Bassam, 14 fr. 50 ; Newcastle, 15 fr. 50.

CONCOURS HIPPIQUE DE NANTES 
(Par dépêche)

Résultats du prix du Cours-Saint-Pierre 
(gentlemen) : l« f  Gaballero, à M. Dumarcet ; 
2® Short, au prince Napoléon Murât, monté 
par M. Ghampsavin ; 3® Galiso, à M. Lafour- 
cade ; 4® Gros Père, à M. Laborde, monté 
par M. G hauveau; 5® Pilote, à M. Lafoor- 
cade; 4 flots de rubans.

TIR AUX PIGEONS DE MONACO
(Par dépêche)

Le prix  de Menton a réuni 41 tireurs; les 
deux premières places sont partagées entre 
MM. Ker et Robinson, 13/12; 3® M. Chase, 
11/12.

Autre poule : MM. Ezc et Roberty. 
Samedi 11 mars, 4® prix supplémentaire.

R obert Uiltoa*

A UTO M O BiUSM E
Le Tribunal civ il de Marseille vient de 

rendre un jugem ent qui donne satisfaction 
aux chauffeurs et est appelé à trancher les 
contestations qui pourraient s’élever en sem ­
blable circonstance.

En Tespéce, il  s’agissait d’un cheval qui 
fut effraye par le bruit que fit Tautomobile 
d ’un jeune sportsraan marseillais, M. V ac­
cina, en passant à  côté do lui, sur la  route 
de Saint-Marcal. Le cheval s’em balla, vint 
heurter un talus et fut précipité dans up 
ravin. La hôte fut tuée et le véhicule fort 
endommagé.

Le propriétaire actionna M. Vuccina en 
dommages-intéréts, sous prétexte qu ’il n’avait 
pas annoncé sa présence par un  appel de 
trompe.

La deuxième Chambre du Tribunal civil de 
Marseille Ta débouté, et il ressort du juge­
ment qu ’elle a rendu que les conducteurs 
d’automobiles ne sauraient être rendus res-

{lonsables des conséquences que peut avoir 
e bruit causé par leurs véhicules.

Très sage décision que nous sommes heu­
reux d’enregistrer.

—  L ’Autom obile-Club de M arseille, don^ 
nous avons annoncé la fondation toute ré" 
cente, vient de constituer son Comité de la fa ­
çon  suivante :

Président, M. Gh. D ubois ; vice-pr ési* 
dents, MM. de Farconnet et D. Zafiropoul o 
secrétaire, M, T. Vuccina ; trésorier, M. Pî 
B arbaticr; archiviste, M. A. Méry.

MM. Rivoire, Zariü, Borelli, Catzigras, R o - 
docanachi, Domergue ont été élus m em br es 
du  Comité.

Paul Meyaji.

PETITES NOUVELLES
Automobilisme.— Le Véloce-Club de Tours or­

ganise, pour le 10 septembre prochain, une course 
do Tours à Angers et retoiu’, sous le patronage 
de TAutoraile-Club de France.

— La Société Docauville, 13, boulevard Ma- 
lesberbes, s'occupe activement de la livraison
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F e u ille to n  du  FIGARO du 11 M ars  1899 
 ̂ -

L e F il s  de Musotte

I X
— Suite —

— Père, et loi surtout, oncle Léon, 
dit Pierre en se retirant, je  ne sais dans 
Qluelles intentions vient M. Cartigny... 
Mais, je vous en prie, quoi qu’il arrive... 
n ’oubliez pas qu’il est le pôre de Syl- 
viane I

— Sois tranquille, mon garçon, répon­
dit Léon, je  ne crois pas du reste qu’il 
ait Tenvie de faire le pourfendeur. Mais 
peu importe, tu peux compter sur nous.

— Merci.
— Faites entrer M. Cartigny, dit Jean 

quand lui et son beau-frère furent seuls.
Le domestique s’effaça pour laisser 

passer l'ancien notaire.
M. Cartigny effectua une entrée pleine 

de magistrale dignité. Il était parti tout 
affolé de la douleur de sa fille, désireux 
d avoir des explications, disposé à accor­
der tout ce qui serait humainement pos­
sible pour renouer les pourparlers inter­
rompus, tout enclin en un mot à une con­
ciliation heureuse... Mais, on route, une 
fois seul, il s’était ressaisi. I,a morgue 
de Tofficier ministériel avait repris le 
dessus, et c’est d’un ton plein de froideur 
qu’après une légère inclinaison de tôte 
il commença à débiter lentement lo petit 
discours qu'il avait préparé :

— Je viens, monsieur, dans une dou­
loureuse circonstance, vous faire cetto 
visite. Je sais bien qu’cllo est étrange et 
hors des habitudes du monde. Mais 
Taffection que je porto à ma fille Syl- 
viane, ma fille unique, que je chéris, mo

Reproduction interditoi

contraint à enfreindre un peu les usages 
mondains pour vous demander une expli­
cation...

— Je suis prêt à vous la donner, mon­
sieur, dit Jean Martinel.

L’ancien notaire reprit :
— Bien qu’aucune convention for­

melle n’ait eu lieu entre nous ; bien que 
vous n’ayez pas encore fait cette démar­
che officielle qui crée, en quelque sorte, 
entre deux familles un lien moral, j ’étais 
informé que votre fils Pierre Martinel 
avait l'intention d ’épouser ma fille et 
que vous-même, consentant à ce ma­
riage, deviez dans le plus bref délai ve­
nir m'exposer votre demande.

— C’est parfaitement exact.
— Je me permettrai donc d ’exiger au­

jourd'hui des explications formelles et 
sérieuses au sujet de cette lettre que 
M. Pierre Martinel vient d’adresser à 
ma fille.

M. Cartigny, sortant de sa poche la 
lettre qu’avait reçueSylviane, la présenta 
à Jean Martinel.

Ce fut Tonde Léon qui répondit.
— L'explication no sera ni longue ni 

difficile, monsieur, dit-il. Nous savions, 
comme vous, que Pierre faisait une 
cour assidue à mademoiselle votre fille. 
Mais tant que nous n’avons pu consi­
dérer scs attentions que comme un 
« flirtage » nous nous sommes tenus 
en dehors. Ces jours derniers seulement, 
Pierre a déclaré à son père qu’il désirait 
épouser Mlle S>[lviane... Alors, nous 
avons dû intervenir...

I) Et, laissez-moi aller jusqu’au bout... 
C’est justement par respect pour elle, 
par égard pour vous, que nous avons 
dû déclarer que cette union était impos­
sible.

Impossible 1... s’écria M.̂  Cartigny. 
Et quel est donc, s'il vous plaît, Tempe- 
chement ? Nous trouvez-vous donc indi­
gnes de votre alliance?

— Non, monsieur. Bien au contraire. 
Une alliance do notre famille avec la 
vôtre iiouseût paru des plus lionorables...

Mais, puisque vous avez prononcé ce 
mot « indigne », relisez cette lettre et 
vous remarquerez que c’est Pierre qui 
se déclare lui-même indigne de celle 
qu’il aime...

— C’est vrai. Mais qu’a-t-il donc fait?
— Rien... Car s’il y a un coupable, ce 

n’est pas lui... Et encore, non. Le vrai 
coupable, c ’est le destin.

— Cela ne me dit pas.,.
— Rappelez-vous notre entretien... la 

consultation que je suis allé vous de­
mander et dans les conclusions de la­
quelle vous avez été si formel...

— C’est donc cela!... s’écria M. Carti­
gny. Je m ’en doutais presque, mais je 
n’osais le croire... Alors, M. Pierre?...

— Je n'ai pas le droit de le nommer 
mon filsl dit Jean Martinel en baissant 
la tête.

— Mais savez-vous que ce n ’est pas 
loyal ce que vous avez fait là ! dit avec 
éclat Cartigny qui, enhardi par le calme 
triste de ses deux interlocuteurs, sc déci­
dait à prendre l’offensive. Non, ce n’est 
pas loyal... je  dirai même plus, c ’est...

— Monsieur, prononça sourdement 
Léon de Petitpré en lui saisissant le 
poignet.

L  ancien notaire sentit un frisson lui 
passer par les veines. Mais, tout en met­
tant un peu de sourdine à sa colère, il 
continua néanmoins :

— Croyez-vous que dans toutes ces fa­
milles où vous avez présenté comme 
votre fils légitime un garçon qui n ’était 
après tout qu’un bâtard?...

— Je vous en prie, dit Martinel, bri­
sons sur ce sujet. Vous êtes éclairé main­
tenant... Quant aux responsabilités, si 
quelqu’un a à se plaindre de ma con­
duite, je suis prêt à les endosser...

— 'Voilà bien I... glapit Tex-tabellion. 
Endosser les responsabilités, rendre rai­
son, mettre flamberge au vent I Qu’est-ce 
que cela prouve... Quoique homme de 
bureau, monsieur, sachez que je ne re­
culerais pas plus qu’un autre, si je  ne 
risquais en provoquant un scandale de

rendre le mal que vous m ’avez fait plus 
grand encore, en informant tout le 
monde de Tinsulte faite à ma fille...

— Vous avez raison, dit Léon de Petit- 
pré... mais n’y aurait-il pas un moyen 
de tout arranger en consentant à l’union 
projetée.

— Jamais, Monsieur! Jamais. J’aurais 
avec plaisir uni ma fille au fils d ’un 
peintre connu, estimé, je  ne la donnerai 
pas à un sans-nom.

— Mais il en a un nom... Il s ’appelle 
Pierre Ravet, s’écria Léon, exaspéré... 
Cela ne vaut pas La Rochefoucault ou 
Montmorency,c’est possible.Mais somme 
toute, vous non plus, vous ne descendez 
pas des croisades 1

— Voilà que vous m'insultez à pré­
sent, dit l’ancien notaire, d’un ton piqué.

— Eh I non... Mais...
— G’est bien, monsieur, je  me retire...
— A votre aise 1 s’écria Léon, exaspéré 

à son tour.
— Mais, sachez-le bien, je ne vous 

prends pas en traître, à toux ceux qui 
s’étaient aperçus de l’inclinaison de ce 
monsieur pour ma fille, à tous ceux qui 
me demanderont pourquoi le mariage 
n’a pas eu lieu, je me réserve de dire...

la ,je  vous le défends I cria Petitpré.i— Et de quel droit, monsieur. Dois-je 
laisser ma fille devenir la risée du 
monde?...

— Laissez, Léon, dit Jean Martinel 
avec découragement, M. Cartigny a rai­
son, encore une fois. C’est nous qui avons 
commis la faute, c ’est à nous de Tex- 
pier... Jevous demande pardon de ce qui 
s’est passé, monsieur, reprit le malheu­
reux d’une voix brisée, et je me contente 
de faire appel à votre bon cœur pour 
nous ménager autant que vous pourrez 
le faire sans nuire à votre propre intérêt.

— A la bonne heure! dit Cartigny avec 
triomphe. Et maintenant, je  n ’ai plus 
rien à faire ici. Je me retire...

Les deux hommes le saluèrent silen­
cieusement.

Encouragé par cette modération, Tafi'

cien notaire ne put s’empêcher de don­
ner libre cours à son ire. Faisant claquer 
la porte derrière lui, il s’écria, de façon 
à être entendu de tous :

— On a bien tort de croire que ces ar­
tistes peuvent redevenir des hommes 
comme les autres. Ils ont toujours des 
mœurs de bohèmes !...

— L ’insolent! s’exclama Petitpré en 
faisant un mouvement pour s’élancer...

— Laissez,Léon, dit encore Jean Mar­
tinel. Il faut tout supporter de cet 
homme... C’est le père do Sylviane...

— Eh bien ? demanda Pierre, incapa­
ble de se contenir et, comme le noyé qui 
se rattache à un brin d’herbe, essayant 
de conserver un espoir.

— Inflexible 1 dit Jean en secouant la 
tête.

— Inflexible et irrité, insolent môme, 
ajouta Léon do Petitpré... 
, • » • * * . « • • * « • . *

M. Cartigny s’en allait content de lui. 
Il avait humilié ses adversaires, il s’était

possible pour le mo- 
une vengeance plus

vengé autant que 
ment et il ruminai 
complète encore...

Mais tout son beau feu tomba en arri­
vant chez lui, rue de Berry...

Il trouva son domestique et la femme 
de chambre de Sylviane, la raine terri­
fiée.

— Venez vile monsieur I dit la camé- 
riste en levant les bras au ciel. Made­
moiselle est bien malade. Elle a le dé­
lire !

X
Cartigny, éperdu, so pj’écîpitadans la 

chambre de sa fille.
Les domestiques avaient dit vrai. En 

proie à un transport au cerveau, Sylviane 
s’agitait désespérément. Le regard fixe, 
hébété, la pupille contractée, elle pro­
nonçait d’une voix que Tempâtement de 
la langue rendait presque inintelligible, 
des phrases rapides et sans suite, parlant 
de son père, de son fiancé... puis tout à 
coup poussant des cris olaintifs, comme

ceux d’un bébé qui souffre et reprochant 
à  des « méchants » de conspirer contre 
son bonheur...

— Y  a-t-il longtemps qu'elle est ainsi? 
demanda M. Cartigny épouvanté.

— Cela Ta prise un peu après le dé­
part de monsieur, répondit la femme de 
chambre... Mademoiselle était assise. 
Elle a ôté saisie d’étourdissements..., de 
douleurs à  la tête... elle défaillait. Je Tai 
aidée à so déshabiller et à se mettre au 
lit... A peine couchée, elle a commencé à 
parler, à parler... et depuis ça ne cesse 
pas...

— Avez-vous envoyé prévenir le mé­
decin ?

— Nous attendions le retour de mon­
sieur, dit le domestique.

— Gourez vite et ramenez-le tout do 
de suite, coûte que coûte... Il ne faut pas 
perdre une minute !

Le domestique s’élança au dehors.
— Chère enfant I c’est moi, ton père 1 

Tu me reconnais, dis ? interrogea anxieu­
sement Cartigny en s’asseyant au che­
vet de la malade.

Elle dirigea vers lui ses yeux sans re­
gard et murmura :

— Eloignez ces cloches ! leur sonnerie 
me fait m a l... leur bruit me brise la tête...

Le pauvre homme fondit en larmes.
— C’est comme cela chaque fois qu’on 

lui parle, dit la femme de chambre. Elle 
s e  plaint du moindre bruit...

(îartigny n ’osa plus bouger...
Enfin le médecin arriva. C’était un de 

ces vieux praticiens, dénommés avec un 
certain dédain « médecins de quartier » 
par leurs confrères célèbres, mais à qui 
souvent une longue pratique donne au­
tant de talent que des ouvrages couron­
nés par TAcadémie... Depuis plus de 
vingt-cinq ans quo le docteur üunoyer 
exerçait, il avait eu affaire à  bien des cas 
difficiles, et les médecins, les professeur? 
appelés en consultation, avaient toujours 
rendu hommage à  la sûreté de son dia­
gnostic, à  la rectitude de sa méthode.

ILa suite à demcûn.) G eorges Griion»

*
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V—«.M  voiturelles qui lui ont été com- 
dc3 charmant petit véhicule, d'un prix
mandées, tie chauffeurs, obtient un
â  p» les commandes arrivent de tous
succès ifiO"'» ®<'

do faire l ’acquisition d’une voiture
T  «hiiA il est indispensable do visiter le automobii , gj 77 avenue de

P^i?f»®nde-Armée, où l’on peut trouver des véhi- 
I t l «  en p a S t  état, mun^ Sa uiotoura Phéniz, 
®“ àgg motocycles avec moteur GaïUardot.

Vèlocipédie. — Le championnat amateur du 
Héoartement do la Seine est en bonne voie de 
«iTccès Les engagements arrivent nombreux, 
bien que l’U.S.F.S.A. ait interdit à ses mem­
bres d’V prendre part.

Les règlements spéciaux de l ’Union vélocipé- 
difiue do la Préfecture do la Seine seront appli- 
nues pour cette épreuve, qui sera divisée en deux 
catégories : vitesse et vétérans àpartir de trente- 
cinq an?.

Cette année, le championnat amateur se dis­
putera, avec entraîneurs, sur le tour de Long- 
champs et sur la distance de 40 kilomètres.

— ÜAcatène métropole est la grande machine 
de l’année. C’est un véritable bijou. Nos club- 
incn le savent, du reste, car ce sont eux oui ont 
adopté depuis cinq ans la Royale Velléda qui 
sert aujourd’hui de modèle au monde entier.

852 candidats au Touring-Club pendant le 
mois de février, chiffre dépassant les prévisions 
budgétaires.

Parmi les personnalités marquantes, citons : 
MM. Pasqueau, inspecteur g^ éra l des ponts et 
chaussées, directeur du coniifele do la Compa­
gnie des chemins de fer du Nord; A. Pelletan, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, à 
paris, et Mme Pelletan, etc...
/ Au total : 60,842 sociétaires.

— Voici le programme des excursions que le 
Club alpin organise pour les élèves des lycées et 
collèges aux environs de Paris, de Lyon et dans 
la Provence : •

Dimanche 12 mars. — (Chefs d’excursion : 
MM. jenn et do Jarnac). — Rendez-vous gare du 
Luxembourg, à 1 heure précise. Départ à i  h. 10 
pour Maasy-Palaiseau-Grande-Ceinture. Signal 
de la Butte-Chauraont (vue panoramique). Vallée 
dé l’Yvette. Retour par la station do Savigny- 
pur-Orge. Arrivée à Paris (Orléans), à 5 h. 19. 
12 kilomètres à pied.

.   P . BL

TIR
Trôs intéressante, la  réunion de tir tenue, 

hier vendredi, au vélodrom e du Parc des 
Princes.

Plusieurs poules ont été chaudement dispu­
tées sur pigeons artificiels.

Elles ont été gagnées par MM. le baron Cal­
mer, Paul Lefévre, L om s Marc et Paul Ma- 

, npury.
Citons encore parm i les meilleurs shooters 

de la journée ; MM. Baillet, Viannès, Vin- 
•cent, etc.

La prochaine réunion aura lieu m ardi, de 
neuf heures du matin à deux heures du soir.

Paul Manoury*

eomPAGNIE NATIONALE DE VOITUHES 
Sociéié Aocaymc an Cepital de 2.300.0CO franci

Emission de 6 .000 Obligations de 250 fr.
KA?PDITANT f lO  FR. ET REMBOURSABLES A 8 0 0  FB. 

EN 4 0  A N S
PRIX D ’É M IS S IO N  : 2 5 0  fr .

MTAB1.U :
I * n  de U itüscriplion..........Fr. 5 0  ) o c n
h U réparlilioD, da 25 au 3! mars., j» 1 0 0  >
Le 3i  mai 1899 ................................ »  1 0 0  )

1*68 eouBcripteurs auront la  facu lté  d e  se
lib érer  im m édiatem ent sous boniûoatlon  
spéciale de 5 fran cs  par obligation .

Coaponi payables eemesiriplIemPDi à Parie 
les 1"  avril et 1*® octobre 

Le premier coopoo semeslriel sera payé le 1*® octobre 1899
La SoQscfiptioa seraoayerte le MARDI 14 MARS

IT CL08I L.I u£ul JOUR
An SIEGE SOCIAL, 230, rue Harcadet, 

ft PAIIS....{ Pt kU BANQUE des FRANÇAIS, rue 
Saint-Auguÿtin, 8.

Dans les Saccanalet et Agence» et chez 
El PBDYmCE lea Correapondant» de la BANQUE 

( des FRANÇAIS.
L*i loaierijitiont peutcnf tire adrettiet, dè* à prisent, 

par correspondance.

ER6MESXLtolut brlllêaltt I* oins dur 
S o u le v a r d  d e s  X tallens. 2 0 .

S4'.I“!ÎAP.'>N
— PRIX BOX MAMH£

V IN  de V IA L
QUIN&.SUCdeVI&NQEBrPHOSPHATEdeCHAUX 
ANÉIVIIE, CONVALESCENCE

A fT ec t io n s  de la P o i t r i n e  
êt ifti S y a té m e e  n erv fu ije  al osaeu je.

VIOLEHE IDEALE H O U B lG A N T.rS .

DENTIFRICES
d e s  R R .  p p .

itmiciiK
DE

Sojüac
Modèle du Flacon.

É v ite r  les Im ita tio n s .

P rix 3 fr. 5o

A U X

TROIS
QUA^IERS

LUNDI 13 MARS
I M i s e  e n .  ‘V ’e n t e

< loa

nouveautés d Eté

GERSVUtmSE
Kir »oxrx>nn

«t«!irrx:inaiX*as
   Brenté» S.B.BJk

Secrét de Beauté pour embellir le teint et tu  
donner l'éclat et le velouté désirés.

S n v o i (TEchaniUlon g ra tu it s u r  aem ande. 
M IO N O T -B O U C H E R , 1 9 . p.VIvienne. P a r is

E N  V E N T E  C H E Z

T O U S  L E S  L I B R A I R E S

tAdresser les demandes à la
e

l i b r a i r i e  d u  F I G A R O

Hôtel du « Figaro », Paris.

lÆ ilT E

Râcborcüode Capitaux, 
Constitution,

_  _  Dissolution, Liquidation.
S tF P tV K  V K K l'U .A  Tj. 2. r de Provrnce

Petites Annonces
La Ligne....................................................  6 francs.
p a r  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d ’un mois, la Ligne.. S francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

P L A IS IR S  P A R iS IE H S
Program m e des Théâtres

0PERA. — 8 h. — Faust.
D e m a in , Relâche.

pRANÇAIS. 8 h. — Othello.
Demain, Mercadet.

0PERA-COMIQUE.— 8 h. 0/0.—Le Caïd; P h ^ é .
D e m a in , Zampa; les Rendca-Vous 

Bourgeois.
0 DEON. — 8 h. 1/4. — Lo Roman d’un Jeune

homme pauvre.
D e m a in , même spectacle.

^HATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin-
pinpm.

tiYMNASE. — 8 h. 1/2.—Le Serment d’Yvonne;
I Un Conseil judiciaire. _____________

VAUDEVILLE. — 8 h. 3/4. — Le Lys r o u g e .___

THEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8  h. 1 /2 .^  
Dalila.

VARIETES. — 8 h. — Monsieur X...; le Vieux
Marcheur.__________________________

PALAIS-ROYAL. — 8 b. 1/4. — La Poire.
ORTE-St-MARTIN. -  8 h. Ü/0. — Cyrano de 

Bergerac. __________________________P

F'

RENAISSANCE.— 8 h. 1 /2 .-  L’Enfant prodigue. 
GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot 
A MBIGU. — 8 h. 1/4. — Le Coupable.__________

K~ 0UVEAUTES. — 8 h. 1/2. — La Dame de chez 
Maxim.

lOLIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 1/2.— Amour et 
Horlogerie; l’Auberge du Tohu-Bohu._______

BOUFFES-PARISIENS.— 8 b. 3/4. — Véronique/

THE.4.TRE-ANT0INE (EX-MENUS-PLAISIRS)! 
9 h. 0/0. — La Nouvelle idole; Que Suzanne 
n’en sache rien I

C OMEDIE-PARISIENNE.— 8 h. 1/2. — La Petite 
famille; les Miettes; l’Anglais tel qu’on le
parle. ]______________________

\TOUVEAU-THEATRB. — 8 h. 1/2. -  Le Roi de 
1\ Rom e . _________________________________

CLUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux Olives; 
le Parfum.

THEATRE DE LA REPUBLIQUE.- 8 h. 1/2. — 
Les Deux Orphelines. _

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou. ~
OUFFES-DÜ-NORD. — 8 h. — Ferdinandlë

noceur._________________________________
BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — La Bande à Fifl. 
MONTMARTRE.— 8 h. — Vingt ans après. 
MONCEY.— 8 b. 1/2.—Le Voyage de Suzette. 
CIRQUE D’HIVER.—8h.l/2.— Spectacleéque3tre.

ARDIN"D’Â(3CLÏMATÀTÎÔN.
Jeudis et dimanches : Concert.

IINEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
J Lyon,14, boulev. des Capucines (Salon indien).

B

Spectacles, Plaisirs du Jour

CAsmo
DE

PARIS

OLYMPIA Les 7 Péchés capitaux, g^ ballet,
Suzanne Derval ; L. W illy ; Lina Campana; Thalès 

LIDIA dans son répertoire. 
Ca p a b u n c a , chansons napolit»®» AT V H îD T  \ 
Dim.et fêtes.matin. réserv.iamilles U J j 1 IVIT i r i

D 4 T  ATC! CHAMPS-ELYSEES
1  A L i t l u  PATINAGE SUR V R .lIE  GLACE

DE

GLACE
TOUS LES JOURS

Le çatin , de 9 heures à midi 
L’après-midi, do 2 h®“  â 7 heures

iC soir, de 9 heures à minuit.

ELDORADO
noy;M ®“  C.

Par devant notaire, op” * en 1 a.
MM.Delmarre.Caudieux.Dufres- 

ioger, Puget, Mistinguette.Derieux.

e n  A T A  Y v e t t e  G u il b e r t . P. D a r t t , F r a g s o s  
Î M jA L A  En voilà de la chair! revue. Polaire. 
MAI. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy.etc.

LA BODMERE 4
Matiaées-Conférences. — Le soir, Spectacle.

PAULUS, Anna Thibaud, Villé-
« xj,i_i..^,xxix,x*.Dora,Ducreux-Giralduc,Vilbert
Téiép.J5ô.7û 1 Z,a Demoiselle de ches Maxim.GineT

Tr é t e a u  5S,rue Pigalle.Tel.l36,42.T* les soirs, 
DE 9’>l/2 : Fursy, Hyspa Moy. Et Allez 

TABARIN donc! Le Gallo et Mary Auber

bsMATHURmSS&httre'ÆI;
Tél.213.4î. I Deval ; 6'pWna;;faDame<i»Sl-.Vaa?ime

I n  A DTTnTATPCI 9‘*l/4, Grains de bon sang. 
ES O A r  u L 'I N £ iu  ODETTE DULAC.

39, B* Capucines.Tél.1^.40 i Le Cambrioleur.

I irTnATAT T7TT17C! Tous les soirs, à 9 h 
ES V I u I 'U I j L j I  l  CjU Ombres et Afarionnet*» 
Ciléd’Antin .^.Tél.248-11 | Le Jugement deDieu.

FTIATA ATDTTT PC! T» les soirs : l'Enlizement; 
f  UisilMDU ljCj'OSéverind*Picrrotenfo»rn«* 
25,r.Foiitaine.Tél.241.22 1 Dim.à2'»,mat.àprixréd.

CIROUE MEDRANO
Altract.nouv'®».Matin.: Dim.,jeud.,fêtes,à2 h.1/2

MOULIN-ROUGE Spectacle-Concert-Bal
Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

RAND GUIGNOL.nie ChapUl(Tél.228-34) —9 b. 
La Berrichonne; le Million; Amants et Prince»*»

m n  ATT? Télép. 407.60. — Tous les soirs. Ohé, 
L l i jA J j l J  Vénus! pièce-féerieen2act.et9tabl.

CARILLÛN.—Tél.256.43—9»l/2—Paul De!met.Pos 
43,r.T®-Auverg. 1 trop chair. Paulette Filliaux

pAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—Specta- 
|| cie-Co?icerf.—A 9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 
9 tabl. do M.Mougel.—M*Lise Berty; M.Maréchal.

To u r  TIFFEL — Saison d'hiver.— do raidi à la 
OUR tiF F E L  nuit

escaliers seulement
it jusqu’au 2» étage et par 
int. BARS aux deux étages.

p V D  Ju m e l l e s ,pince-«cj,iun«tfes,/’accs â  main. 
l l l  11 Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée trAn<m(pr.TriDité).

Abonnem ents à céder

0PERA. -  A céder BAIGNOIRE QUINZAINE, 
le mercredi. — Ecrire D. A. 1, Figaro.

A V IS  K O K D A iN S
Correspondance personnelle

Pour simplifier Venvoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  p e r s o n n e l l e  , nous délivrons 
des B o n s  d e  6 F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente une ligne.

» V. — Rentrée mais repars fin semaine pro- 
I chaine. La vie est bien compliquée. J ’en 

veux terriblement à bien des gens et pense 
à V. avec tend, déçue triste et lointaine.

S P O R T S
Chevaux et Voitures

500 VOITURES, HARNAIS,occ.grt^aMt,8,r.Daru

Â  VENDRE avec garantie, TRES BELLE PAIRE 
CHEVAUX ALEZANS, 6 et 7 ans, 1 «5 8 , en plein 

service à Paris. S’adr. S y lv a in ,  77, rue de Prony.

C

r n i  T Ï Ï Q -R F P P Ù P I ?  Téléph.l02.59- 8H/2, 
f f U L i m  1 )E j \V JC jI I E jL a P iun c»**a u S ab b .a t ,
Jane Thylda; Juanita de Frezia; les sœurs Leamy; 
l’American biograph (le Congrès, les Funérailles) 
Jeudis, dim . e t  fêtes T ?A T  TT?C! P P P P Ü P P  

m a tin ées  à  2^112 J/ U L l  jjO
Télép. 241.84.-8‘>l/2. 

LA CASCADE 
merveilleuse 

et les ELEPHANTS
NOUVEAU CIROUE
Merc., jeudis,dim.et fêtes 

matinées à 2*‘J/2.

NOUVEAU CIRQUE tĥrl”se”S:nz
LE BOOMERANG 

WATSON, son coq et son ine 
BILLY, lo Chien de Miss CHESTER 

Mlle LARIVE 
LA MONTAGNE D’AIMANT, ballet 

Angèlç H é r a u d , Renée G a u t ie r

OUPÉ DE CAMPAGNE, modèle léger, création 
n®*"*. Alf. B e l v a l l e t t e  et C‘*, 21. Ch.-Elysées.

Les plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Ho8tein,47,49,5i,r.doLa Chapelle.
’OUVEAUX ARRIVAGES DE CHEVAUX Angl. 

et Irl., s’attelL — H e n s m a n . 55. avenue Bugeaud.N
Divers

Cl P A T  T U V C ! D’ECOSSE,«tajjnifiq'ttes.lO mois, 
là \ j U J j l J C i l u  ^  V E N D R E .S 'adr.70 ,av .du  Maine.

V E R T E S ET LOCftTIQ RS
P a r is

AGENCE DE LOCATIONS. 10, rue de la Paix.

Pa s s y - E t o i lb .  Spécialité de Ventes et Locations 
à I’O p f ic e  Imm®. 57. r. de Passy. Téléph. 693.90.

HOTEL, ÉCURIES, R e m is e s , 14. rueVaneau, 8,500 fr.
,N DÉSIRE ACHETER HOTEL PARTIC., av.d. 
Ch.-Elysées ou d» ce quart®. Ecr. Figaro. P. S. 14.

PL. St-AUGUSTIN. Jolis APP” . S’y adr. r.Rigny,5.

Tr è s  BEL HOTELàVdr»ouàlouer,8ch.,3sal.,etc. 
Jardin.Ecur. S’ad.TiFFEN,22, rue des Capucines.

0

A
VENDRE ou à LOUER, 106, Grande Rue Saint- 
Mandé, PROPRIETE aménagée pour MAISON 
DE SANTE. Parc neuf mille mètres, deu.x min. 
du Bois et du tram w ^ électrique Bastille. 

S’adress*® V a il l a n t , 42. Grande Rue Saint-Mandé.

Environs de Paris

i  T ATT17D â St-GRATIEN, GRANDE VILLA  
A  JjUUl-iLij très bien meublée. Jardin 4,000 mèt. 
S’adresser sur place au Jardinier, 5, av. Girardon, 

et avenue Barbe-Bleue, 17.

W A IS D S S  RECOWKIURDÉES
H ygiène, M édecine, Pharmacie

ALET

M odes, Nouveautés

HEUREUSES FEMMES 
■ C’est une femme bien heureuse qui vous écrit.»

CES mots me rappellent un souvenir agréable. 
Tous les ans,pendant mes vacances,je vais pas­

ser quelques jours à Dunkerque,oùily a une jolie 
plage. Je prends souvent plaisir à voir les 
seaux entrer dans le port ou en sortir.Au mois de 
juillet 1897, je  remarquai un jour un grand 
a voiles qu’un remorqueur amenait au port. Tout 
près de moi se tenait une femme d'un certain 
âge, simplement vêtue, qui regardait attentive­
ment le vaisseau en question. Son visage portait 
les marques d’un mélange de Joie et d'anxieié. 
Tout à coup, elle poussa un cri de joie, tout en 
se dirigeant vers le quai où devait aborder lô 
vaisseau. C'est qu’au nombre des marins elle ve­
nait de reconnaître son fll* qu'elle n'avait pas 
revu depuis deux ans, comme je l’appris dans 
la suite. Quelques minutes après, la mère et lo 
fils étaient dans les bras l’un de l’autre. • Mon 
cher enfant, » disait en sanglotant la pauvre 
femme, « ton retour rend la mère bien heu­
reuse!»

Le lecteur excusera la digression. Mme Martin 
est l'auteur de la phrase que nous citons plus 
haut, et que nous extrayons d’une lettre quelle 
nous a adressée. Élle demeure à Dnnkerquo où 
elle tient une épicerie. Elle a cinquante ans, et 
sa mère, qui en a quatre-vingts, demeure avec 
elle. Lorsque nous aurons lu toute la lettre ce 
cette dame, nous comprendrons mieux le motif 
de son bonheur actuel.

« J’ai été », dit-elle, « sérieusement malade 
pendant bien des années. C'est une triste période 
de mou existence. J’avais bien peu d’agrément, 
car j'étais constamment souffrante et faible. Mon 
mal provenait principalement de la mauvaise 
digestion, bien que je souffrisse do rhumatis­
mes par tout la corps, ot les douleurs sc fai­
saient surtout sentir dans les reins, aux côtés 
et dans le dos. Avec le temps, je  me trouvai 
dans une position bien précaire. J’avais le corps 
gonflé par l'hydropisie et j ’étais en même temps 
très constipée. Mon sommeil était continuellement 
troublé et ne me procurait aucun repos ; mes forces 
elles-mêmes me faisaient tellement défaut que je 
ne pouvais me traîner qu’en m’appuyant sur les 
meubles. Aucun traitement médical ne m ayant 
soulagée, j ’en vins à désespérer, lorsqu un jour 
j ’entendis vanter les vertus curatives d_un re­
mède appelé la Tisane américaine des Shakers 
dans les cas semblables au mien. Les preuves de 
son efficacité étaient si convaincantes que je 
commençai à en faire usage sans plus tarder. Au 
bout de quelques jours je  me sentis beaucoup 
mieux et un mois plus tard j'étais de nouveau 
bien portante. C’était un véritable changement a 
vue d'œil, et vous devez bien vou.s imaginer que 
c’est une femme bien heureuse qui tjous écrit 
aujourd'hui.

• Ma mère, qui est âgée de 80 ans, tomba très 
malade à la suite d’une opération à ses yeux. 
Elle ne pouvait plus rien manger et était très 
constipée. Nous commencions à nous inquiéter 
de sa condition, mais nous lui fîmes prendre de 
la Tisane des Shakers, et un flacon suffît à lui 
rendre complètement la santé. Toutes les per­
sonnes qui nous connaissent confirmeront ce que 
j ’ai dit concernant notre guérison. Je vous auto­
rise en même temps à publier cette lettre. » 
(Signé) Mme Martin, épicière, 9, rue de Séchelles, 
a Dunkerque (Nord); lo 30 août 1897.

La signature ci-dessus a été légalisée par M. G. 
Cavroix, adjoint de Dunkerque.

« Je tiens, » écrit une autre correspondante, 
« à vous assurer de ma reconnaissance pour le 
grand ' service que vous m’avez rendu. Pendant 
longtemps j ’ai souffert de l’estomac et du foie ; 
larfois, ies douleurs étaient presque iatoléra- 
)les. Je n'avais pas d’appétit et le peu que je 

^mangeais mo causait les sensations douloureuses 
de l’indigestion. Comme les remèdes ne me pro­
curaient aucun soulagement, je  me décidai à 
avoir recours, sur le conseil d’un de mes voi­
sins, à la Tisane américaine des Shakers, et 
après quelques jours j ’allais beaucoup mieux. 
Cet heureux résultat m’encouragea à continuer 
mon traitement, et après avoir employé deux 
flacons de ce remède, mon mal avait complète­
ment disparu, et une fois de plus j'avais le 
bonheur de posséder une bonne santé. Je vous 
remercie sincèrement et vous autorise à publier 
ma lettre dans l ’espoir qu’elle sera utue aux 
autres. » (Signé) Mme Bouttemy, 9, cour du Pa­
villon-Chinois, rue de Lille, Croix (Nord) ; le 
16 juillet 1897.

La signature ci-dessus a été légalisée par M. 
Lecrinier, adjoint de Croix. La maladie qui affli­
geait ces deux dames était la dyspmisie ou indi­
gestion chronique, qui est très coÉtattune parmi 
les personnes de leur sexe. En réaliteyla majeure 
partie des maladies des femmes provient de 
la dyspepsie, comme cela est clairement expli­
qué dans une brochure publiée et distribuée 
fratis par M. Oscar Faniau, pharmacien à Lille 
Nord), auquel les lettres que l’on vient de lire 
étaient adressées. Si vous desirez recevoir franco 
un exemplaire de ce petit livre, adressez-vous à 
M. Fanyau à l’adresse ci-dessus.

Prix àu flacon, 4 fr. 50 ; 1/2 flacon, 3 fr. Dépôt 
dans les .principales pharmacies. Dépôt général, 
Fanyau, pharmacien, Lille, Nord (France).

MALADIES DE LA LANGUE
t?«ênso» rapide par les pulvérisations des Eaux  

minérales cuivreuses de

SAINT-CHRISTAÜ
Renseignements au G é r a n t  de I’ E t a b l is s b m e n t  

THERMAL DE SAINT-ChRISTAÜ,
______________ par OloroD (Basses-Pyrénées).

Source BUVETTE contre digestions 
difflciles. Ëtablissem* thermal complet
PHARMACIE NORMALE

Les GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le plus grand, soin dans les labora­
toires de la PHARM.àCIE NORMALE, 17 et 
19, rue Drouot, et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage es{ rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

L E  FLACON
filycérophosphate do chaux granulé  2 ' 25
|j » » de soude » . . . .  2 '25

■ » de fer .............  2' 25
» » de magnésie » . . . .  2 ' 25

Poly-glycérophosphate (chaux, soude,
fer, magnésie).......................................... 3' »

Kola granulée Paquignon...........................  2' 25
Coca » » .................. . 2 '25
Mathé > » .......................... 2 '25
Quinquina » .......................... 2' 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

phosphatés)............................................... 3* »

M“ * HOÜDRY, rue Rochechouart, 66. CORSETS 
sur mesure. Coupe élégante, depuis 25 francs.

A m eublem ent _______

n  A r 'T ?D  1?R-ÈRES, 49, rue Vivienne. 
Ü A u Ë i l i  r  M e n u is e r ie  d ’ A r t , M e u b l e s ,  

Clieminôes, Plafonds, Boiseries, Escaliers, etc.

PLUS DTNCENDIE ■
12 fr., rempli d'ignifuge. Croquis, etc. s® demande. 
Seul dépositaire R o t h e n h e im . 154. B<f St-Germain.

A V IS  FID A H CIEB S

L’ECONOMISTE FRANCAIS.̂ 4t%.
Directeur M. Paul L e r o y -B e a ü l ie u , de l’Institut 

N» du 11 mars 1899 : Placement de sommes d ’arg* 
dans des conditions de suffisantes garanties et de 
suffisants rendements.Les obligations de Panama.

O FFIC IE R S B IR IS T É R IE L S

A V IS

A  ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont lesirrix 
diminuent en raison de Vim- 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

F R A N C E

GRAND HOTEL I*® o r d r e . G«i confort. Sit» uniq. 
vkT 1 -r^T-wTmr» auMidiets®Mer.Calorif.Asc«ns» 
3tl A k Iy  I I /  Lumière électr. Bains. Douches.

Lawn-Tennis couvert. Dépêch*» 
Havas. Téléphone. — Arrange- 

s t a t io n  d 'h iv e r  ifients et pension à p rix  modér.

„ÂN(tHAM HOTEL dfiXa
lôtel par excell** des famil. aristocrat.

n A 'D T ^  HOTEL BRADFORD.70,r.S*-P/itfip.dit 1 A t i l u  Jîoufe,F«‘ès R'f-pointCh.-Elysées.CUeu- 
tèle châtelains. Ftvs o 'c l o c k  d e  f a m i l l e s  de 3 àCi>.
D  A T>TÇJ Hôtel-Pension Florida. Conf» moderne, 
1 A r t l o  5, rue Léo-Dolibes (av. Klébcr).Pr.mod.

Chemins de F er

B

E

P

,,, I rue Paul-Baudry.8,&\oc allée donnant 
. .w  .L iU  sortie r. La J5oêfie.C**6.39“  non compr. 
allée.M.à p. 350,0Ü0'.A Adj®s® 1 ench.,ch.not.Pans, 
14 mars M* Co t t e n e t . not.,25. b<f B°*-Nouvelle.
A dj*“ s ®1 ench.,ch.not. Paris,21 mars 99.MAISON 
A’» 39, CfT?R A TVT? C*»337“ .Rev.brutl7 .C^fenv. 
RUK’ b E U A l N E  Mise à prix : 250,000 fr. 

S’adr. à M* D u f o u r . notaire. 15, B*» Poissonnière.
iROPRIETE, rue St-Denis, 157. C** 245“ 70®. Rev. 

J br. 10,046'. M. à p. 100.000'. A Adj® s® 1 ench.,ch. 
not..21 mars.M* P l u c h e . not-.r.de La Chapelle,32.
IIArTT?T et Ja r d in  dc443»08.àPARtS,riiïail/q- 
H U  ljLfùor,?.r.M ûlitor.’9.1ib.loc.M.àp.2o,00y. 
A Adj® s® une ench., ch. not. Paris,le 28 mars 18^. 
M** O l a g n ie r , Dufour et Viau. dêposjt. de l'enqh.

2 MAISONS:!*R.5f-SaM»eur,77 et 7 3 ;2* R.Man^ 
dar 8 C®®*l.ü00“ et240“ .Rev.br.41,4ü0'etll,(Xô'. 

M.à p.: 500,000' et lOO.ÛUO'.A Adj® s® 1 euch.,ch.not., 
le 11 avril 99. M* D u p u y , not-, 32. r. dos Mathurins.

P rov in ce

ADJUDICATION 25 mars 1899, à 1 heure, Chambre 
notaires Orléans, par M* M a s s i c a r d ,  notaire 

dite ville, belle FERME DU RONDEAU, co*»“* de 
Ruan, proximité gare d’Artenay et Château- 
Gaillard (ligne d’Orléans à Paris), 150 h. Fermage 
net d'impôts : 7,000 fr.— Mise à prix : 170,000 tr.

Etude de M* Droin, avocat-avoué 
à Joigoy (Yonne).

JN TE  SUR CONVERSION DE SAISIE, au Palais de 
Justice de Joigny, le jeudi 23 mars 1899, à midi,f /

DE BOIS
223 HECTARES D’UN SEUL TENANT 

Sis à 2 kilom èt de Joigny, dans la forêt (TOthe.

BELLE CHASSE
Mise à p rix .. . . . . . . .  39,000 francs.

'adresser, pour les renseignements, audit M* 
Droin, avoué à Joigny, poursuivant la vente, 
et à M*» Meignen. avoué, et Guillaume, notaire.S

VENTES A L'AM IABLE

Paris

R ty î i  m i'f?N É S , 7. MAISON. C«*701“ env.,à 
üB JJ A i .n L J  U<f®*àCaj»iaô.S’ad.àM*BREüiL- 

LAUD, not.,3'î3, r.St-Martin,qui déliv.perm.devisit.

RUE D’OFFEMONT. HOTELven̂dre
Belles pièces de réception.ffrand A rifL /E fî-S ’ad. 
à M® B r b ü i l l a ü d , notaire,333,rue St-Martin.Paris.

E nvirons d e  Paris

r u  A ATTTT T V  ^  Vendre PROP”  compr. gd* 
L i lA I \  i l L l j  lm a i8»“ ,écur.etrem.G* jard-Vue 
et sort. 8® pelouse, cent, pays et de tout, ressourc. 
S’adr. à M̂* Balezeaüx, notaire à Chantilly, ou à 
Paris à M. Texier, boulevard Montparnasse, 4.

AVIS CORRIERCIAUX
Industrie, F on ds de Com m erce

SOCIÉTÉ fin. ay» capitaux dem. à acheter Etabliss» 
industriel. S’ad.y*i des Adj°<̂ *, 28, r. Grammont.

VOTAGES ET EXCURSIONS
Excursions

EXPLORATION
ET CHASSE

d a n s  l e  c e n t r e  d e  l ’ a f r i q u e ,  o r g a n i s é e  p a r  l a  
COMPAGNIE DE MOSSAMEDÈS 

I  NE expédition d’exploration et de chasse â 
U l’éléphant, girafe, lion, autruche, etc., sous 

la direction d'un explorateur et chasseur 
bien connu dans le Sud-Afrique, partira de 
Mossamedès en juin prochain, pour gagner 
le Zambèze.

I I  p l a c e s  seulement sont réservées aux per­
sonnes désireuses de suivre cette expédition; 
prix du voyage à forfait : 15,000 francs, frais 
d ’armemeot et équipement à la charge du 
voyageur.

Départ da Paris en avril 1899; retour en­
viron un an après.

'ADRESSER,pour los renseignements, à la Compa- 
gnie de Mossamedès, 4, rue l.e Peletier.

H ôtels recom m andés, Pensions de famille 
Boarding-H ouses et Casinos

S

S'

B

C H E M I N S  D E  F E R  D 'O R L É A N S

ILLETS DE FAMILLE, A p r ix  r é d u i t s ,
DE ou p o u r  p a r i s , 

A l'occasion des vacances de Pâques.

i.N VUE de faciliter les déplacements pendant 
les vacances de Pâques, la Cie d'Orléans vient 
de soumettre à l’Administration supérieure la 
proposition d’émettre, du 25 mars au 3 avril, 
des billets d’aller et retour de famillo en 1®*, 
2* et 3* classes au départ do Paris pour toute 
gare du réseau située à 300 kilomètres au 
moins et réciproquoment aux conditions sui­
vantes :

ÉDUCTiON de 50 */o sur le double du prix des 
billets simples pour chaque personne en sus 
de deux; autrement dit, le prix du billet de 
famille, aller et retour, s'obtenant en ajoutant 
au prix de quatre billets simples le prix d’un 
de ces billets pour chaque membre de la 
famille en plus de deux; l’itinéraire peut no 
pas être le même à l ’aller qu’au retour, et les 
domestiques ont la faculté do prendre place 
dans une autre classe de voiture ou même 
dans un autre train que la famille.

A r r ê t  facultatif dans toutes les gares du par­
cours. Durée do validité d’un mois, non 
compris le jour du départ, sans que cette 
durée puisse dépasser le 30 avril.

Paquebots-poste français

M OUVEM ENTS
Djibouti, 8 mars.

OXÜS (M. M.), parti à 3 h. soir pour Mada­
gascar, La Réunion et Maunce.

La Havane, 9 mars.
SALVADOR  (C. 0 . T.), parti h 4 h. soir pour 

Fort-dê-France.
Horta (Açores), 9 mars.

FERDINAND-DE-LESSEPS (C. G. T.), passé â 
3 b. soir, venant de Colon et allant à Pauillac 
et Marseille.

Colon, 9 mars.
ALEXANDRE-BIXIO  (C. T.), arrivé, venant

de Marseille.
Saint-Nazaire, 9 mars.

LAFAYETTE  (C. G. T.), parti à 3 h. soir pour 
Colon et escales.

Montevideo, 9 mars.
CAMPINAS  (C. R.), parti pour Londres, Duo- 

kerquô et Le Havre.
Marseille, 10 mars.

LAOS (M. M.’), arrivé à 7 h. matin, venant d^ 
rindo-Cbme.

Dunkerque, 10 mar».
ENTRE-RIOS (C. R.), parti pour Le Havre, ve-, 

nant do La Plata.
Le Havre, 10 mars.

COLONIA (C. R.), parti pour La Plata.
CONCORDI.A (G. R.), arrivé, venant du Brésil.

CAPITAUX
Offres et Demandes

FR.
IHNES D’OR 

8,000™A GAGNER AVEC 1,000
O c c a s io n  EXCEPTIONNELLE. Ecrire L. D. L.. Figaro.

INGÉNIEUR compétent dém. 1 00 .00 0 ' p® fonder 
Ag*«automofa"*.M®SANTENARD,59'*” .r.Popincourt

]|[EGOCIANT, très bonne clientèle, emprunterait 
I l  40 ,000  fr. pour EXTENSION D’AFFAIRES. 
Bonnes références. — Ecrire E. A. L P. Figaro.

REHSEIGHEBENTS UTILES
Mariages

M® bien,40 a.,b"* sit.fortune,400,000', ép'd"*onV®» 
âge et fort, en rapp.Ecr.P.H.8,Figaro. Ag.s’abst.

Divers

RTISTE DISTINGUÉE, mère de famille malheu- 
i reuse, offre faire peintures sur bois, etc., pour 

cadeaux ou ventes de charité, conditions de 
prix modestes. — Ecrire Figaro, M. d e  W . 33.

M“ « GAILLÉ, rue Polie-Méricourt, 22, EX-CAR- 
TOMANCIENNE-LINGERE à façon, 1*® étage.

OFFRES ET DERANOES D’ERPLOIS

A V IS
Ces Annonces jouissent déune 

très grande réduction pour un  
minimum de 15 insertions par 
mois.

AUTRICHE

lATVTCDDTTmZ' (TYROL). — Station d’été et 
liN iN u O IlU 'J jV  d’hiver. Brochure illustr. sur 

demande par VHôtel Tyrol. — C. Landsee.

Dans le numéro du 
MERCREDI, les Annonces de 

^  ^ cette rubrique sont aw Tarif
_______  réduit de 3 francs la ligne.

Gens d e  Maison

Jne h“ ®, 25 ans, 1“ 78, arriv. do prov., dem. pl. valet 
de pied ou cb.Parisou prov.G.J.,©,r.LaBoôtie.
ÉNAGE, 32 a., valet ch.-mtre d'hôt. et fme de ch. 
dem.pl.7 a.même mais.Nicolier; 6, r.Gén®»'-Foy.n

A gen ces  d e  P lacem ent

M. MICHALLET, 8, rue de Bretagne. Téléphone.

Le Gérant responsable :■ A. BOREL.
"---------- r~.----------------—©

Paris. — D. C a s s ig n e u l , imprimeur, 26, rue DrouoU 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lo r il l e u x .  •

imprimé sur Us nouvelles machinet rotatives «six pages 
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• • • • • • © • term e 101 22
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4 a . .  15 • • • • ^  4 X  1894 (o r  . . . . 103 25 103 40
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S o c i é t é s  do  C réd i t
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—  —  term e  3980 . .
—  D'ALGÉRIE...................... 885 . .
—  in t e r n a t '*  d e  p a r is  590 . .
—  OTTOMANE.. . .  <'er»M€ 573 . .
—  PARlS-PAYS-BAS..cpt 995 . ,
—  —  terjHC 995 . .
—  PARISIENNE..................  487 . .
—  NAT'«RÉP.SUD-AFR.t* 3 6 6 . . .
—  f » « d e l ’a f r . d u s u d . 9 4 ..
—  —  <cWitc 9 4 ..
—  HTPOTH. DE FRANCE. 600 . .
—  DES PATS ÂUTRICH'»*» 5 3 8 ..
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ROBINSON BANKING term e
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE....................  578

—  FONCIÈRE LYONNAISE -878
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S i .  -  ■ -  -  1888 . 51
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50 û /oB L IG . KONCIÈR. 3 %  1879 . 502 50
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50 ^  ~  5 “ ®»1885. 100 50
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50 BONS DE l 'e s p o s it io n . 1900. 17 75
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65 .. a ©

9 01 15 .. • ©
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25 » a ■ • • .1
25 » .a . . .4

a a a a »  ̂©
.. 50 .a
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Rfl . ■ a • .1
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32 » a • a a .1
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.3 ..  ̂a
0 B a * • •  ̂•

.O a a . ©
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2 50 .3 ..

37 50 lU .. •  •
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6 B .1  .. , B
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13 B a © © a .1
15 » a • • •
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16 » •  * ©a • •
1.3 B ■ a « • . é
15 » a a a a , •
15 B .2 50 a ©
15 B •  •  •  • a •
3 » •  •  © ■ . a

280 ■ • ©a .2

•iOOO
4045
900
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1000
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94-
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B a i
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797.

114
6Û2
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890
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122
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' â i
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ISO
755
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51
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488
100
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50

5Ü

50

50

30

50

64

46

21
23
56

13
35

28
i
5

:i3

.5 © © BONE A GUELMA........................... 775 a.
)  . . •  ■ .4 © , DÉPARTEMENTAUX...................... 729 . .

a m fl  a • a ÉCONOMIQUES DU NORD............ 568 . .
) . . •  • .5 • a EST.............................................. cp f i0f'>5 . .
) . . .1 © a — u c t . d e  jo u is s a n c e ............ 521 . .
)  . . ^  © .3 F-ST ALGÉRIEN............................... 725 . .

© 

• a

.1
• « a • • a MEPOC a a a « a a « a a « © * a » © © f l « a a a a

MIDI. .cp f
200 . .  

1400 . .
• a ............................................. fe rm e 1404 . .

• «
1

• a
r -  a c t . d o  jo u is s a n c e ......... 761 . .

. .4
B

fl a NORD........................................... 2112 . .
_  ...................................... fe rm e 2120 . .

• ©
*

«  a t  * © •
—  a c t  d e  jo u is s a n c e ......... 1680 . .* a • 

A © B

• •

'.2 5Ô —  S o c ié té  c i v i l e .............. 460 . .
D . . .5 ORLÉANS..................................cp f 1855 . .
V  • © fl a ^  .................................... fe rm e 181)0 . .

■ • 
D ..

f  a
_  a c t . d e  J o u i s s a n c e . . . . 1350 . .

0 .. . 1 OUEST.........................................cp f 1201 . .
m

• %
_  a c t . d o  jo u is s a n c e ____ 680 . .

■a B *

A a  •

B •

OUEST ALGÉRIEN(rCmb.à600) 661 . .
» « • fl fl .2  50 PARIS-LYON-MÉDITEBRAN. cp f 1940 . .

—  —  fe rm e 19*0 . .
• fl

•  a a
• fl a © • •

SUD DE LA FRANCE.................... : « 6  . .
»  • © ©  ©

a  8 

• a

*  a

fl fl VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 795

780 .. 
725

520 . 
722

ACTIONS ÉTRANGÈRES
.8 .. a a ©a ANDALOUS...................................... 220 ..
.2 .. a © a a AUTRIOHIENS-HONGROIS........... 769 . .
a a • • a fl • • CACÉRÈS AU PORTUGAL........... 40 ..
* © • • a a © a SUD. AUTRICHIEN (LOMBARDS). 170'..
. .  .. ,6  . . MÉRIDIONAUX D'IIALIE.......... ■ 726 . .

457 50 
1850

i345

*680 
661 

1937 51 
19iO 
336

228
771
40
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Hier

C h e m i n s  de  Fer
a . ©a . .  .. NITRATE RAILWATS................ 209 . .
.3  . . . .  >. NORD DE L'ESPAGNB.............. 155 . .
a • • • . • .. P O R T U G A IS .......................... 78 . .
.1  . . .. .. SARAGOSSE...;......................... 231 . .

209
158

232

OBLIGATIONS FRANÇAISES
5 
5 
5 

25 
. â  
15 
12 
15

ID
5
2
5
5

15
15
12
15
15

15 n 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 « 
22 50 
22 50 
15 « 
15 » 
15 » 
15 « 
15 » 
15 » 
15 n 
15 » 
15 » 10 « 
15 » 
15 > 
15 B 
20 .  
20 »

» a • a a BONE A GUELMA....................... 460 . . a • a © a

>» • fl • • .5  50 DÉP.ARTEMENTAUX 3  X  . . . . 463 50 458 . .
» a a a .4  . . ÉCONOMIQUES 3  % .................. 4 6 i  . . 460 . .
» .1  75 a s  © a EST 52 -5 4 -56 ,5  X ( r .â 6 5 0 ) . 671 . . 672 75
P .1  50 • • © a —  3  % ...................................... 466 50 468 . .
» .1  50 a «  © a —  3 X  n o u v e l le s ................ 464 . . 46ô 50
0 a a a a a a a - 2 % % .............................. 428 . . 428 . .
14 .1  . . . a  « a EST ALGÉRIEN 3  % ................ 454 . . 455 . .
n . .  25 a a « a MÉDOC 3  % .........................  . . 411 75 412 . .
» a a * • a a  a • MIDI 3  % ...................................... 467 . . 467 . .
» a a a a —  3  %  n o u v e l le s ................ 469 . . 469 25
» 2 NORD 3  X .................................... 473 50 471 50
» • '.3 ë. —  3 %  n o u v e l le s ................ 4 9 i  . . 491 . .

D a a • • . a  » • — 2 % % (r e m b . à  500).. 430 . . 430 . .
» a •  a .1  50 ORLÉANS 3  % ........................... 469 . . 467 50
»» ! i  . . • a a —  3 % n o u v e l le s ................ 471 . . 472 . .

y} • a a 2 —  2 % X  (rem b . 5 0 0 ) . . . . m  .. 428 . .
u ’. i  . . a •  • • • OUEST 3 % ................................. 466 . . 467 . .
n .1  . . a © * a > —  3 % n o u v e l le s ................ 470 . . 471 . .
» • a a a a OUEST ALGFmiEN 3 X ........... 454 . . a a a , a

» '.2 50 ^  r DAUPHINE 3 X ..................
s  FUSION ANCIENNE 3  X  • •

467 . . 4 6 i 50
! .  50 . .. 468 . . 468 50

» ’. l  50 S  — NOUVELLE 3 X  .. - 470 50 469 . .
'.2 50 .. .. 1 iGBNÈnrB (l . A .) 1855 3 % 466 . . 468 50

u 50 a a  © « 18 573  % 470 . . 470 50
» a a a • >- /m é d i t .5  % (r e m b . à625) 660 . . 660 . .
H a a © a ! .  75 ^  3 X  1S 52-1855 .... 467 .. a » • • a

it a • © a ^ëfPARIS A LYON 3  % 1855. 475 . . a a a a a
» • a ©a .2  .'. r i f VICTOR-EMMAN. 3 % 1862 470 . . 468 . .

jO a « • • ■z\ P.-L.-M.2 X  % (r e m b .500) 428 . . 428 . .
rt • a «  a '.ii 50 a, ' g r a n d -c e n t r a l 3 X 1855 467 . . 464 50
n a © ©a .5  . . SUD DE LA FR-tNCE................. 459 . . 454 . .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
ACTIONS

3S 44
25 » 
25 B 
25 *- 
97 62

40 91 
8 » 

72 62 
14 52 
72 62

15
15

10

,5  . .
I « « * 

• • 
.5 . .

ACIÉRIES DE FRANCE............
AGENCE HAVAS.........................
ARDOISIÈRES DÉ'L'ANJÛU...
BATEAUX PARISIENS..............
CANAL DE SUEZ.................. Cpt

— — .......... terme
—  PART DE FONDATEUR
—  BONS TRENTENAIRES
—  SOCIÉÏÉ CIVILE .
—  c in q u ié n ic s ...............
—  a c t io n s , jo u is s a o c o

1165
485
442
815

3610
;i620
1363

130
2400

'*70
268Û

1160
4 fô

è i ô '
3623
.3635
1363
128

2*10
470

30
68

.3 50 a a © a ANDALOUS 3 % 1 "  série... 251 50 2X> ..

.1 50 a a © a — 3 X 2*série .... 244 .. 245 50
O1  ̂ ©a a « • • ASTURIES 1 "  hypothèque. 256 .. 258 ..

.3 . .

*  • fl • '.i V.
— - 2a hypothèque.. 

a ü s t b .-hongTs  X I"h y p .
251 .. 
461 ..

254 .. 
460 ..

a a © a . © « a BARCELONE (priorité)....... 256 .. 256 ..
• © © * • a a BEYROUTH-DAMAS.................. 203 .. 2ij3 ..
a *  © a

®>
a O  © a BRÉSILENS 4 X X 1887.... 360 .. 3,57 ..
■ • »  a — 4 X % 1895........ 360 .. 360 ..

• * *  a a B •  • CORDOXJÏ“ Slî*VrLLÏa • « « » © • © • .330 .. 330 ..
a •  •  a ÉTHIOPIENS 3 X ................ 297 50 a a «  fl a

. • .1  .. LOMB. 3 X (SCD-AUT.) aUC. 380 .. 379 ..
*>• «B* • % — — nouv... 386 .. 384 ..

’. i  V. a •  © a m adbid-sab.3  X 1”  hyp.. 326 . . 327 . .

a •  •  • — 3 X 2*hyp ... 315 .. 315 ..
’. i  50 a • • • SARAGOSSE-CI*NÇA. . . . . . . 313 50 315 r.
.1  .. a a © a NORD ESPAG. 3 % 1 "  hyp.. 270 .. 271 ..
.1  .. a a © a _  3 x 2 *  h y p ... ‘259 .. 260 ..

.5 .. OUEST ESP.tGNE...................... 65 .. • • © a

'.i a © • ©poR T U G A isSX priv.l« 'rang 295 .. 2%  . .
.1  .. • • © a PAMPELUNE (spéciales).... 250 .. 251 ..
• • • • «  « SALONIQ-CONÉTANTINOPLE. 287 .. 287 ..
a • ■ • . . SMYBNE-CASEABA 1894......... 434 . . 434 ..
a © • • .2 .. ... 1895.... 369 367 ..

lem.
■eienu Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES V A L E U R S Hier Anjonrd.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
.  • 5 0 i . .

10
•>

!s

g
70 

.>

.1

.5 
• «

'.i

iô 
• • 
• •

.5

^4 
« • 
• •

20

15

20

.1

20

2
40

iô

.4

»
»

D »
25 »
50 »
32 50 
62
49 50 
10 »
8 •>
8 "
0  »

25 B 
¥

42 50 
*

6 »
»

50 »
¥

25 »
5 0 ’ »
90 B 
65 " 
t2 50 

60 »
22  »
50 B

7 50
27 50 
D i v "

¥  ' 
i7 25 

30 «
28 50 
30 »
35 »
40 »
25 »
40 B 
50 B 
275 »

¥
65 »
62 50 
30 52

5 «
0  sh

50 »
20 »

6 »
¥

6  n 
6  »

*
25 B 
25 »
60 B

8 B
28 80 .3  . .  . .

.1

.2

’.i
.4
.4

'.Ô

.2
30

CANAL DE PANAMA....................  17 50
—  —  PART DE FOND. 2-30 . .  

COMP'» FRANÇ** DES MÉTAUX. 660 . .
—  , GÉNÉRALE DES EAUX. 2200 . .
—  G '« TRANSATLANTIQUE 335 . .
—  HAVRAISE......................... 5 ^  . .
—  CHARGEURS RÉUNIS.. . 1260 . .
—  i n t ‘ *d e s w .ag o n s-l it s  7 6 9 . .
—  P-VRISIENN'K DU GAZ . . 1275 . .
—  —  a c t . jo u is ® * .. 960 . .
—  ÉICHER................................2280 , .

t é l é p h o n e s  (S o c ié té  g '*  d e s ) 312 . .
DOCKS DE MAR.SEILLE................  4 ^  . .
EAUX POUR L'ÉTRANGER  4Ô0 . .
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**) . 543 , . 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 2140 
ÉTABLISSEMENTS rUSENIEB . .  913 . .

• —  CAIL  395 . .
—  DECAUVILLE 101 . .
—  DUVAL  3500 . .

FIGARO...................................   740 . .
nvES-LILLE.................................... 700 . .
F®*» M0TBI®*»DURH0NE,8‘*ly** 527 50 
FB**etACIÉR.DUN®ETDEL’EST 1410 . .  
GAZ DE BORDEAUX .........  1965 . .

—  —  a c t . jo u is s* * . 1280 . .
—  FRANÇAIS ET ÉTRANGf 690 . .
—  CENTRAL...............  1 ^  . .
—  GÉNÉRAL DE PARIS . .  470 . .
—  DE MARSEILLE  . .
—  DE MADRID...........  166 , .
—  ET EAUX................  610 . .

GRAND-HÔTEL (ô X -lib .) .............  1500 . ,
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 897 . .
LITS MILITAIRES.:...............  1620 , .
LAURIUM (C‘ * FRANÇAISE)  6 2 0 . .
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 675 . .  
MÉDITERRANÉE (FF** ET C H "). 820 . .  
MORTA-EL-HADID (400 ' p a v c s )  1130 . .

—  (500 ' p a y e s )  l l c ô  . .
.MESSAGERIES MARITIMES  6 4 5 . .
MALFIDANO.....................................  1220 . .
CARMAUX (m in e s  d e )   1558 . .
MONACO(CEBCLEDES ÉTRANG.) 4205 . .
NÏCKEI...............................................  450 . .
OMNIBUS DE PARIS......................  1780 . .
PETIT JOURNAL...........................  ••
PRINTEMPS.....................................  649 . . .
RENTE FONCIÈRE.........................  445 . .
RIO-TINTO...........................term e  994 . .
s'® F»* d ' in c a n d ** (syst*  A u e r ) 4i’>5 . .  
SOCIÉTÉ C*« DE d y n a m it e  . . .  545 . .

50 —  GÉNÉR'* d e  LAITERIE 212 50
ODRAL-VOLGA (s o c .  m é t a l . ) . .  544 
TOUB EIFFEL (a c t .jo u is s a n c e )  500

—  (p a r ts  b é n é fic e s )  459 
TÉLÉGRAPH.PARIS-NEW-YORK 43

—  DU n o r d   775
50 TRAMWAYS FRANÇAIS................  1100

UNION DES GAZ.............................  1180
USINES DU RHONE       ___95
VOITURES DE PARIS....................  707

OBLIGATIONS
20 . 

♦ 
¥  
¥  
¥  
¥  
¥  
¥  
¥  
¥  
¥  
¥  

25 
15 
15 
20 
iô

S fl fl  a • 4  © a ACIÉRIES DE FRANCE.................. 505 . .
• fl • a » • < BONS A LOTS........................... 112 . .
ma fl © .1  .. S 0B L 5 % .................................... 39 . .
a  fl fl — <1 -  3  % .................................... 29 50
a •  ♦ •

! !  50
V f
<

9h
L -  4 X ....................... .. • •
1 — 6 X , l ^ s . , ! .  àî.OOÛt

29 50 
44 . .

X  5Ô .2  .. » ' — 6 X , 2* si*...................... 39 50
a a fl © . . 25 O 1 —  à  lots libérées ........................... 116 50• * fa.

© fl s a 1 —  —  322 50 payés. a a • « «a a © a 
.1  a. © fl fl ©< —  — 160 B - 299 . .
. .  25

— f l  — —
a • • • z<< —  —  110 B  — 354 75
• • ©a O — 76 67 - .........

• !à • • • • CANAL DE SUEZ 5 % .............. 640 ..
» a * a * © • fl • —  3  X .................. 475 . .

.5  •© • © ©. » , — 2?. scrio...... . 475 ..
 ̂ • t C'* PRANÇAI.S® DES METAUX.. 5 0 )  ..

* • •  fl  « 9
1 «  •  • C'« GÉNÉr I* TBANSATLANTIQ.'. 382 . .

18
KÎÜ
660

2210
337
525

1260
767

1287
98a.

2350
314
465

2120
915

iÔ2
738
660

14ÔÔ
1970

è ié
1535

185 , 
610

396
1620
625
675
824

iiêû

124Ô
1548
4220

1806

647 
445 
992 '
54Ô 
208 

• 540 
499 
450 
42 

775 
1097 
1150

7Î6

5C6 
110 50 
38 
29 50 
29 50 
43 50 
40 

116 25

3ÔÔ 
335

643

480

àéô
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D E S  V A L E U R S
Hier Ànjouri

Va leurs  In du str ie l le s
20 » 
20 » 
15 » 
25 B
20  B
24 » 
22 50
25 »
20  B 
20 B
15 B

I »
17 50 
12, -  

20 » 
25 » 
20 •• 
15 26 
30 n 
20 »

¥
¥
¥

25 » 
20 » 
25 B 

¥
5 fi 

50 » 
¥

8 • 
¥

12 50 
¥

,1 . .

'.2 ! !
• • • •

'.2 ! !

» • • •

» • • •
.2  . .

>2 75

!ô  ! !
25

c >*i n t e b n '*  d e s  w a g o n s - l i t s
c l*  PARISIENNE DU GAZ............
C'* GÉNÉRALE DES EAUX 3  % .

-  ,  -  5  % .
ETABLISSEMENTS DUVAL..........
F1VE.S-L1LLE 6  % ...........................
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 
JARDIN d'ACCLIMATATIONS % .
GAZ ET EAUX .*....................
GAZ P* LA FRANCE ET L’É T » . .
GAZ CENTRAL 5 % .......................
LITS MILITAIRES.............................
MESSAGERIES MARITIMES..........
MONACO o b l .  300  f r .  4  % . . . .
OMNIBUS 4  % ..................................
PETIT JOURNAL...............................
SOCIÉTÉ ARD. DE L 'AN JO U .. . .
TABACS PORTUGAIS......................
VALÉRY................................................
V U T U R E SD E  PARIS 3  % % . .

514 . .  
S07 50 
475 . .  
520 . .  
516 . .  
477 . .  
510 . .  
5 2 0 '. .  
510 . .
509 
M 5 . .  
613 . .  
514 . .  
S-M . .  
505 . .
510 . .  
477 50 
606 . .  
429 . .  
488 50

515 . .  
505 50  
• « « • • 
515 . .  
• • •
479
• • • • • 

• ©

508
• • 
• •

V a le u rs  en Banque
. .  50

25 . .  . .
50 . .  ..

.2

75

.1  . .  

.5  .,

CHEMINS OTTOMANS..................
BISCUITS OLIBET (S '«  d e s ) . . . .
CHAUSSURES FRANÇAISES____
MINAS GERAES 5  % ....................
OMNIUM RUSSE 4 % ....................
SAO PAULO o b l .  c b .  fe r  5  % .
LA MODE NATIONALE................
ALPINES...........................................
DE BEERS.  ............................•. . . .
RAKHM.ANOVKA.............................
t Av “ «* Po u s s e t  e t  r o y ** r » ‘*»
TRAMWAYS DE TOURS................
THARSIS...........................................
HAUT-VOLGA............................. ..

124 . .  
145 . .  
165 . .  
361 . .  
497 . .  
354 50 
132 . .  
522 . .  
7 0 8 . . .  
856 251 
200 .. 
104 . .

517 
613
514 
303 . .  
507 75

477 50 
615 . .  
430 . .  
488 50

124 50  
145 . .
165 . .  
361 •• 
497 . .  
354 73 
132 50

7Ô9 '.I 
860 . .  
200 .. 
106 . .  
220 .. 
705 . .

Va leurs  S u d -A f r ic a in e s
PARIS

50

.♦
■¥

31 24 
20 

1
4 -  

75 » 
11 25

¥
2  50 
7 50
3  75 

*
20 »

5  B 
¥
¥

.1 . .

; i  5û

50 
.3  . .  
.1  . .

ü 'é ô

.3  . .  
• • • •

! !  50

50

50

50
50
25

.3 ..

BUFKELSDOORN E STA TE .., . . .
CHARTE Wa>. . . . .  i .............. ..
CONSOLID. GOLDFtELpS.............
DURBAN ROODEPOORT...............
EAST RAND TROP.........................
EERSTE FABRIEKEN............Cpt
 ........................................
GELDENHUIS ESTATE..................
KLEINFONTEIN N E W ..................
■LANCASTER....................................
LANGLAAGTE ESTATE................
MAY CONSOLIDATED....................
RANDFONTELN ESTATB..............
ROBINSON GOLD...........................
SHBBA....................... ..............
SIMMER AND JACK......................
iWINbSOR GOLD MINNIG...........

15 .. 
92 50 

217 .. 
108 .. 
210 50 
23 .. 

604 .. 
204 ..
84 50
85 .. 

100 50 
118 50
92

273 .. 
42 . .  

161 ..
79'50

16 . .
92 sa

218 50 
108 . .  
210 
23 SO 

607 . .  
205 . .
84 . .
85 5Q 100 .. 

118 . .
91 75 

276 . .
êa

158 . .  
80 . .

LONDRES
AFRIKANDERS..................
BONANZA ...........................
BUFFELSD. CONSOL. . . .  
CITY AND SUBURBAN...
CROWN REEF....................
GELDENHUIS DEEP., . . .
GOLDFIELDS DEEP.........
HENRY NOURSE...............
HÉRIOT...............................
RNIGHTS.............................

MASHONALAND . . . . . . . . • •4 7/16 MODDERFONTEIN............ 11 1/4
2/6 NIGEL.............. 8 3/4

6 1/4 RAND MINES..................... 43 1/2
17 1/2 ROSE DEEP......................... 9 3/4
I l 1/8 TRANSV. GOLD. MINING. 2 3/8

• . / . TREA8URY......................... 5 3/16
9 . / . VAN BTN............................. 8 S/8
9 . / . VILLAGE UAIN-REEF... ,  . ( j
a . / .

Les valeurs marquées d'une *  dans la colonne des der­
niers revenus n'ont rien donné pour rcxercico précédent, 
ou sont de.ccéation récente.

L'indication C. D. dana la colonne /laujJC OU baissé 
signifie que ie coupou vient d'ôtre détache.

Ayuntamiento de Madrid




